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L E S Confiais dont je viens de jfar- 
1er dans la première Partie de ce 
Livre , étant bien établis j c’eft 
aux Confeillers à travailler en gens dç 
bien , félon certains principes géné- 
raux, defquels dépend la bonne Ad- 
miniftration des Etats. 

Bien qu’on put en propofer beau- 
coup , qui fembleroient être trés-iitilcs , 
les Sciences étant beaucoup plus excel- 
lentes & plus faciles à comprendre , 
que les principes font en moindre nom- 
bre; Je déduirai ceux dont j’ai eftimé 
qu il faut fe fervir au Gouvernement de 
ce Royaume , à neuftoutàfaicnécef- 
uires à mon avis. : ; 
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'Si quelques-uns d’iccux ont diverlês 
branches ^ clics n* augmenteront pas 
pourtant leur nombre:» non plus que * 
ceAes oè tous ' les arbres qne nous 
voyons n’en multiplient pas les corps. 

* •** 

CHAPITRÉ PREMIER. 

Liffhiiir fonâement du bsnheur céun 
EM , e[i r établi ffement du 
„ w Cl I Régne. de Dieu* , 

T . E Régne de Dieu eft le principe du 
As Gouvernement des Etats : & en ef- 
fet c*eft une choie fi abfolument néccf- 
’ lÿjrç, »:quejfans ce fondement ,il n’y a- 
pojnt de Prince qui puifle bien Régner » 
ni d’Etat qui puine être heureux. 

.11 leroitaile de faire des Volumes en* 
tiers fur un fujet fi important » auquel 
l’Eeriturej lesPeres, & toutesfortes- 
d’Hifioiresnousfourniroient un nom- 
bre infinr d’exemples > de prétextes & 
d’exhortations qui confpirent à une. 
même fin s Mais c’eft une choie fi con- 
nue d’un chacun par fa propre raifon > 
qu’il ne tire pas fon être de lui-même ; 
mais qu'il a un Dieu pour Créateur» 
& parconféquentpour Directeur » qu’il 
o*y a P cr fi )nne qui n€ fente que la Na- 
ture a imprimé cette vérité dans fon 
l? * i cœur » 
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JTE R i c H. Chap. I. ‘-5 
«œur> avec des caractères qui ne peu- 
vent s’effacer. 

Tant de Princes fo font perdus , eux, 
& leurs Etats , pour fonder leur con- 
duite fur un jugement contraire à leur 
propre connoilfance ; & tant d’autres 
ont été comblez de bénédictions , pour 
avoir fournis leur autoritéà celle donc 
elle dérivoit , pour n’avoir cherché leur 
r grandeur qu’en celle de leur Créateur , 
& pour avoir eu plus de foin de fon Ré- 
gne , que du leur propre , que je ne 
m’étendrai pas davantage fur une véri- 
té trop évidente ^ pour avoir befoin de 
preuve. 

Seulement, dirai-je en un mor^u'ain- 
fi qu’il elt impolîible que le Régne d’un 
Prince, qui laiffe régner Jedelordrc Sc 
le vice en fon Etat , ioit heureux; auffi 
Dieu ne fouffnra-t-il pas aifement, 
que celui foit malheureux, qui aura un 
foin particulier d’établir fon Empire 
dans l’étenduë de là Domination. 

Rien n’elt plus utile à un établiflè- 
ment , que la bonne vie des Princes , la- 
quelle eît une Loi parlante & obligean- 
te avec plus d’efficace , que toutes cel- 
les qu’ils pourroient faire pour con- 
traindre au bien qu’ils veulent procurer. 

S’il elt vrai , qu’en quelque crime 
que pi iiTe tomber un Souverain , il pé- 
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.çheplus parle mauvais exemple, quë 
par la nature de fa faute $ il ncft pas 
moins indubitable que quelques Loix 
. qu’ri puiffe faire, s’il pratique ce qu'il 
prefcrit , fon exemple n’eft pas moins 
utile à robfervation de fes volontez, 
que toutes les peines de fes ordonnan- 
tes } pour graves qu'elles puifîent être* 
La pureté d’un Prince chafte ? ban^ 
nira plus d’impureté de fon Royaume j 
que toutes les Ordonnancesqu’ilfçau- 
Toit faire à cette fin. 

. La prudence & la retenue de celui 
qui ne jugera point > retranchera plutôt 
tous les fermens & blafphémes , trop 
ordinaires dans les Etats , que quelque 
ligueur qu'il puifle exercer contre ceux 
qui s’adonnent à telles exécrations. 

Ce n’eft pas pour cela qu’il faille 
s’abflenir de faire rigoureufement châ- 
tier: les fcandalcs , les juremens & les 
^blafphémes; au contraire,on ne fçauroit 
y être trop exa& ; & pour fainte & exem- 
plaire que puiffe être la vie d’un Prince 
& d’un Magiftrat , ils ne feront jamais 
-cenfez faire ce qu’ils doivent, fi en y 
conviant par leur exemple, ils n’y con- 
- traignent par la rigueur des Loix. 

Il n’y a point de Souverain au Mon- 
de, qui ne foit obligé par ce principe à 
procurer la converiion de ceux , qui vi- 

vaos 
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© e Ri ch. Chap. h 7 
vans fous Ton Régne» lonc dévoyez du 
chemin de falut. ' Mais comme l’hom- 
me eft raifonnable de fa nature » les 
Princes fonteenfez» avoir en ce point 
ûtisfait à leur obligation » s’ils prati- 
quent tous les moyens raifonnables » 
pour arriver à une u bonne fin ; & la 
prudence ne leur permet pas d’en ten- 
ter de fi hafardeux > qu’ils puifient dé- 
raciner le bon bled , en voulant déra- 
ciner la zizanie» dont il feroit diffici- 
le de purger un Etat » par autre voye 
que celle de la douceur» fans s’expoler 
à un ébranlement capable de le perdre » 
ou au moins de lui caufer un notable 
préjudice. • 

Comme les Princes font obligez d’é- 
tablir le vrai culte de dieu > ils doivent 
être fort foigneuxd’en bannir les fauf- 
fes apparences » fi préjudiciables aux 
Etats , qu’on peut dire avec vérité , que 
l’hypocrifie a fouvent fervi de voile , 
pour couvrir la laideur des plus perni- 
cieufes entreprifes. 

Beaucoup d’efprits » dont lafoiblef- 
fe eft équipolente à la malice , fe fer- 
vent quelquefois de ce genre de rufe » 
d’autant plus ordinaire aux femmes, 
que leur Sexe eft plus porté à la dévo- 
tion » & que le peu de force donr il eft 
accompagné les rend plus capables de 

A 4 tels 
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tels déguifemens 9 .qui fuppofent motfU 
-defoliditiquedefineffe. . , 

r * • ’ ■ . ; 



CHAPITRE II. 

t . J . • . . r . , . : : 

La raifon doit être la régie & conduite 

- . : d'un Etat . r .. 

, * , , 

- • • ^ ** • .i 

L A lumière naturelle fait connoître ( 
à un chacun 3 que l’homme ayant 
été fait raifonnable > il ne doit rien faire 
que par raifon , puis qu’autrement il fe* 
roit contre fa nature > & par conféquenc 
.contre lui. même qui en.çft l’auteur. 

Elle enfeigne encore > que plus un 
homme eft grand & élevé > .plus il doit 
faire état de ce privilège , & moins doit- 
il abufer du raifonnement qui conftitue 
fon être ; parce que les avantages qu’il 
a fur les autres hommes > contraignent à 
conferver > & ce qui eft de la nature 3 & 
ce qui eft de la fin , que celui dont il tire 
fon élévation s’eft propofée. 

De ces deux Principes 3 il s’enfuit 
clairement , que fi l’homme eft fouve- 
rainement raifonnable 3 il doit .fouver 
rainement faire régner la raifon Ce 
qui ne requiert pas feulement qu’il ne 
fafTe rien fans elle , mais l’oblige de plus 
à faire ? que tous ceux qui font fous fon 
r ^ . • au- 
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de R i c h. Chap. 1 1. 
autorité Ja révèrent 5c la fuivcnt rcli- 
gieufement. 

• Cette conféquence eft la fource d’u- 
ne autre , qui nous enfeigne , qn’ainfî 
qu’il ne faut rien vouloir , qui ne foie 
raifonnable 5c jufte » il ne faut rien vou- 
loir de tel > qüe l’on ne faife executer , 

où les commandemens ne foient fur- 
vis d’obéïflanee ; parce qu’auirement 
la raifon ne régneroit pas fouverainc- 
ment. 

La pratique de cette régie eft dou- 
tant plus ailée > que l’amour eft le plus 
puiflànt motif qui obligea obéïV» 5c 
qu’il eft impolfible que des Sujets n’ai- 
ment pas un Prince , s’ils connoilfent 
que la raifon foitlaguide de toutes fes 
actions. 

- L’autorité contraint à J’obéïYîànce > 
mais la raifon y perfuade , & il eft bien 
plus à propos de conduire les hommes 
par des moyens qui gagnent infenfible- 
ment leur volonté , que par ceux , qui 
le plus louventne les font agir qu’entant 
qu’ils les forcent. 

- S’il eft vrai, que la raifon doit être le 
flambeau qui éclaire les Princes en leur 
conduire» 5c en celle de leurs Etats., eft- 
il encore vrai »tque n’y ayant lien ail 
monde ? qui compâtifle moins avec eb 
le iqueia paillon? qui aveugle tçllemenr , 

A <j qu’ci- 






10 T E S T. P O LIT. P U C. 
qu'elle fait quelquefois prendre l'ombre 
pour le corps : Un Prince doit fur tout 
éviter d’agir par un tel principe , qui le 
rendroit d’autant plus odieux , qu’il eft 
directement contraire à celui qui diftiu- 
gtie l’homme d’avec les animaux. 

On fe repent fou vent à loifïr de ce 
que la paillon a fait faire avec précipita- 
tion, & on n’a jamais lieu de faire le mê- 
me des chofes aufquellcs l’on s’eft por- 
té p3r des confédérations raifonnables. 

t Il faut vouloir fortement ce qu’on a 
refolu par de (emblables motifs , puis 
que c’eftlefeul moyen defe faire obéir, 
& qu’ainfi que l’humilité eft le premier 
fondement de la perfection Chrétien- 
ne , l’obéïflànce eft le plus folide de 
celle de la fujettion , fi néceffaire à la 
fubfiftance des Etats , quefi elle eft dé- 
feCtueureils ne peuvent être floriflans. 

II y a beaucoup de chofes , qui font 
de cette nature* qu’entre le vouloir Sc 
le faire il n’v a point de différence, à 
caufe de la facilité qui fe trouve en leur 
execution » Mais il les faut vouloir ef- 
ficacement , c’cft à dire , avec telle fer- 
meté qu’on les veuille toujours , Sc 
qu’apres en avoir commandé l’execu- 
tioOj, on fafîe châtier févérement ceux 
qui n’obéïflènt pas. 

Celles qui paroiffem les plus difficiles » 
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de R i c H. Chap. 1 1. tt 
&prefque impolîibles > ne le font que 
par l’indifférence > avec laquelle il fem- 
ble qu’on les veuille > & qu’on les or- 
donne; & il eft vrai que les Sujets feront 
toujours religieux àobéïr > lorsque les 
'Princes feront fermes & perfévérans à 
commander $ d’oïl il s’enfuit que c’ell 
une chofe certaine > que leur indifféren- 
ce & leur foiblefTeen font la caufe. 

En un mot> ainfî que vouloir forte- 
ment , & faire ce qu’on veut > eft une 
même chofe en un Prince autorifé en 
fon Etat; ainfi vouloir foiblément & ne 
voulbirbas > en font fi différens jqu’ils 
aboutiflent à Une même fin. i y 
Le Gouvernement du : Royaume re- 
quiert une vertu mâle , & une fermeté 
inébranlable, contraire à la molette , qui 
expofe ceux en qui elle fe trouve , aux 
entreprifes de leurs ennemis. 

Il faut en toutes chofes agir avec vi- 
gueur j yÛ principalement , que quand 
même le fucçés de ce qu’on entreprend 
ne feroit pas bon 5 au moins aura t on cet 
avantage , que n’ayant rien obmis de ce 
qui le pouvoit faire r.éüflir > on évitera la 
• honte , lors qu’on ne peut éviter le mal 
d’un mauvais événement. . 

Quand même on fuccomberoit en 
faifânt fon devoir , la idifgrace feroit 
heureufe ; & an contraire , quelque bon 

A 6 ht- 
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12 . Te'st. Polit. ï)ü C. 
fuccés qu’on puifle avoir 3 en fe relâ- 
chant de ce à quoi l’on efi obligé par 
honneur & par confcience , il doit être 
eftimé malheureux > puis qu’il ne fçau- 
roit emporter aucun profit) qui égale les 
defavantages qu’on reçoit du moyen 
par lequel il a été procuré. . 

Par le pafifé 3 la plupart des grande 
defTeins de la France font allez en fu- 
mée , parce que la première difficulté 
qu on rencontroit en leur execution > 
arrêtoit tous ceux qui par la raifon ne 
dévoient pas laiffer que de les pourfui- 
vre ; & s’il efl arrivé autrement durant 
le Régne de V. M. la perfévérance avec 
laquelle on a conflamment agi en eft la 
caufe. 

Si une fois on n’efi pas propre à l’exe- 
cution d’un bon deffein 3 il en faut at- 
tendre une autre ; & lors qu’on a mis 
la main à l’œuvre 3 fi les difficultez 
qu’on rencontre obligent à quelque fur- 
féance 3 la raifon veut qu’on reprenne 
les premières voyes 3 auffi-tôt que le 
temps & i’occafion fe trouveront favo- 
rables. 

Ln un mot 3 rien ne doit détourner 
d’une bonne entreprife 3 fi ce n’efi qu’il 
arrive quelque accident y qui la rende 
tout à fait impolfible 3 & il ne faut rien 
oublier de ce qui peut avancer l’execu- 
tion 
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‘de Ri cm Chap. IL 
tion de celles qu'on a réfolucs avec 
raifon. 

C’eft ce qui m’oblige deparler en ce 
lieu du fecret & de la difcipline , qui font 
fi néceffaires au bon fùccés des affaires , 
que rien ne le peut davantage. 

■ Outre que l'expérience en fait foi , la 
raifon en eft évidente > vu que ce qui 
furprend 5 étonne d’ordinaire de telle 
* forte ? qu’il ôte fouvent les moyens de 
s’y oppofer j & que pour fûivre lente- 
ment l'execution d'un delfein , & le di- 
vulger , eft le même que parler d’une 
chofe pour ne la pas faire. 

De-là vient que les femmes pareffeu- 
’fesj & peu feorettes de leur nature ? font 
fi peu propres au Gouvernement y que 
-fi on conüdére encore , qu’elles font 
fort fujettes à leurs pallions , & par con- 
féauent peu fufceptibles de raifon & de 
juftice, ce fcul principe lesexclud de 
toutes les Adminiftrations publiques . - 
Ce n’eft pas qu’il ne s’en puiffe trouver 
quelqu’une 5 tellement exempte de ces 
defaut qu'elle pourroit y être admife. 

Il y a peu de régies r qui nefoient ca- 
pables de quelque exception; Ce Siècle 
même en aporté quelqu’une ? qu’on ne 
Içauroit aiïez louer y mais il eft vrai 
qu’ordinairement leur molefTeles rend 
incapables d’une vertu mâle > nécef- 

faire 

• • 
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foire à I’Adminiftration 5 & qu’il eft 
prcfque itnpoiîible , que leur Gouver- 
nement loit exempt , oudebafleflè} ou 
de diminution , dont la foibJeflc de leur 
fexe eft Ja caufe ; ou d’injuftice, ou de 
cruauté , dont le dérèglement de leurs 
pallions, qui leur tient lieu de raifofu eft 
la vraye fource. 



CHAPITRE IIL 

Qui montre que Us intérêts publics dot* 
vent être l'Unique fin de ceux qui Gou - 
ventent les Etats , ou du moins qu'ils 
doivent être préférez aux particuliers • 

L Es intérêts publics doivent être Tu- 
nique fin du Prince & de fes Con- 
feillers , ou du moins les uns & les au- 
tres font obligez de les avoir en fi fingu- 
liére recommandation , qu’ilsles préfè- 
rent à tous les particuliers; 

11 eft impoflible de concevoir le bien 
qu’un Prince , & ceux dont il fe ferten 
fes affaires , peuvent foire s’ils fuivent 
religieufement ce principe > & on ne 
Içauroit s’imaginer le mal qui arrive à 
un Etat > quand on préféré les intérêts 
particuliers aux publics , & que ces der- 
niers font réglez par les autres. 

La vraye Philofophie , la Loi Chré- 
tienne > 

4 
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de Rïch. Chap. III. if 
tienne » & la Politique * enfeignent fi 
clairement cette vérité * que les Con- 
fcillcrs d’un Prince ne fçauroient lui 
mettre trop fou vent devant les yeux un 
principe fi néceflàire» ni le Prince châ- 
tier anèz févérement ceux de fon Con- 
feil > qui font allez miférables pour ne le 
pratiquer pas. j 

- Je ne puis que je ne remarque à ce 
proposa que la profpérité quia toû jours 
accompagné PEfpagne depuis quelques 
Siècles y n’a point trautre caufe que le 
loin que fon Confeil a eu de préférer les 
intérêts de l’Etat à tous autres » & que la 
plupart des malheurs qui font arrivez à 
la France y ont été caufez par le trop 
grand attachement que beaucoup de 
ceux qui ont été employez à l’Admini- 
Uration ont eu à leurs propres intérêts 
au préjudice de ceux du public. 

Les uns on t toujours lui vi les intérêts 
du public y qui par la force de leur natu- 
re les ont tirez à ce qui s’eft trouvé le 
plus avantageux à l’Etat. 

Et les autres accommodant toutes 
choies ou à leur utilité ou à leur caprice* 
les ont fouvent détournez de leur pro- 

Î >re fin > pour les conduire à celle qui 
eur écoient ou plus agréables ou plus 
avantageufes. 

La mort ou le changement des Mi- 

mitres 
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nifires n’ont jamais apporté de muta- 
tion au Confeil d ’Efpagne. Mais il n’en 
a pas été de même en ce Royaume > où 
les affaires n’ont pas feulement été 
changées par le changement des Con- 
feillers , mais elles ont pris tant dedi- 
verfcsiformes fous les mêmes par la di- 
verfité de leurs confeils 5 qu’un tel pro- 
cédé eût affurément r_uïné cette Monar- 
chie > fi Dieu parfa bonté ne droit des 
imperfections de nôtre Nation > le re- 
mède des maux dont elle eft caufe. Si la 
diverfitéde nos intérêts & nôtre incon- 
ftance naturelle nous portent fouvent 
dans des préjugez effroyables > nôtre le* 
géreté même ne nous permet pas de de- 
meurer fermes & fiables en ce qui eft de 
nôtre propre bien > 6c nous en tire fi 
promptement que nos ennemis ne pou- 
vant prendre de juftes mefures fur des 
variétez fi fréquentes* n’ont pas leloifir 
de profiter de nos fautes. 

Vôtre confeil ayant changé de pro- 
cédé depuis certain temps > vos affaires 
ont aufli changé de face au grand bien 
du Royaume ; Et fi à l’avenir on conti- 
nue de fuivrc l’exemple du :Régne de 
V. M. nos voifins n’auront pas l’avan- 
tage qu’ils ont euparlepaffé. 'Mais ce 
Royaume partageant la fàgeffe avec 
çux > aura ikns doute paît à la bonne 

for- 
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fortune > puis qu’en core qu’être fage 8c 
heureux ne foit pas toujours une même 
chofe j le meilleur moyen qu’on puiflfe 
prendre pour n’ être pas malheureux, eft, 
de prendre le chemin qu’enfèignent la 
prudence & ; laraifon , & non le déré- 
glemenr a liez ;ordinaire aux efprits dés 
.Hommes , 8c particuliérement à ceux 
des François. 

Si ceux en qui V. M. fe confiera du 
foin de fes affaires , ont la capacité & la 
.probité dont j’ai parlé ci- dcflus 5 Elle 
n’aura plus à fe garder en ce qui concer- 
ne ce principe } ce qui de foi-même ne 
lui fera pas difficile > puis que l’intérêt 
de la propre réputation du Prince & 
ceux du public n’ont qu’une même fin. 

Les Princes confentenrfort aifément 
aux réglemens généraux de leurs Etats > 
parcequ’enles faifant , ils n’ont devant 
les yeux que la raifon & la juftice, qu’on 
ernbrafle volontiers lors qu’on ne trou- 
ve point d’obftacles qui détournent du 
bon chemin. Mais quand l’occafion 
fè prefente de mettre en pratique les 
bons établiflemcntf qu’ils ont faits 3 ils 
ne montrent pas toujours la même fer- 
meté ? parce que c’cft lors que les in- 
térêts du tiers & du quart ? la piété , là 
compsHion } la faveur & les importu- 
çitez les follicitent & s’oppofent a leurs 
’ bons 
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bons deiïcins > & qu’ils n’ont pas fou- 
vent a fiez de force pour fe vaincre eux- 
mêmes & méprifer des confédérations 
particulières qui ne doivent être de nul 
poids au refpeét (Tes publiques. 

C’eft en telles occafîons qu’ils doi- 
vent recueillir toute leur force contre 
leur foiblcfle ? fc remettant devant les 
yeux que ceux que Dieu deftine à con- 
: lèrver les autres > n*en doivent avoir 
que pourvoir ce qui cft avantageux au 
Public Sc pour leur confervation tout 
-cnfemble. 



CHAPITRE IV. 

• # 

'Combien la prévoyance eji nécejfaire au 
< Gouvernement d'un Etat. 

• t . 

R ien n'eft plus néceflàire au Gou- 
vernement d’un Etat que la pré- 
voyance t puis que par fbn moyen on 
peut aifement prévenir beaucoup de 
maux , qui ne fe peuvent guérir qu*a- 

vec de grandes difficultez quand ils font 
arrivez. 

Ainfi que le Médecin qui peur préve- 
nir les maladies , eft plus cftimé que ce- 
* Ü1 .q? 1 ’ travaille à les guérir. Ainfi les 
Muiiilres d Etat doivent-ils fouvent fc 

rç- 
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remettre devant les yeux 5 c reprefenter 
à leur Maître > qu'il eft plus important 
de confidérer l’avenir que le prêtent ? & 
qu’il eft des maux comme des ennemis 
- d’un Etat » au devant defquelsil vaut 
mieux s’avancer , que de le réferver à 
les chafler après leur arrivée. 

Ceux qui en uferont autrement tom- 
beront en de très-grandes confiions » 
aufquelles il fera bien difficile d’appor- 
ter en fuite du remède. 

Cependant c’eft une chofe ordinaire 
aux efprits communs de fe contenter de 
poufler le temps avec l’épaule 9 & d’ai- 
mer mieux conferver leur aife un mois 
durant , que de s’en priver ce peu de 
temps , pour fe garantir du trouble de 
plufieurs années qu’ils ne confidérenf 
pas > parce qu’ils ne voyent que ce qui 
eft prefent , & n’anticipent pas le temps 
par une fage prévoyance. 

Ceux qui vivent au jour la journée > 
vivent heureulement pour eux 9 mais 
on vit malheureufement fous leur con- 
duite. 

Qui prévoit de loin 9 ne fait rien par 
précipitation puis qu’il y penfe de bon- 
ne heure 9 & il eft difficile de mal faire 
lors qu’on y a penfé auparavant. 

Il y a certaines occafions aufquelles il 
n’eftpaspermis de délibérer long-temps, 

par- 
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parce que la nature des affaires ne k 
permet pas. Mais en celles qui nefont 
pas de ce genre , le plus feur eft de dor- 
mir iur les affaires ? & de récompenfer 
par la fagefle de l'execution le delai 
qu'on prend pour la mieux réioudre. 

Il a été un temps qu’on nedonnoit en 
• ce Royaume aucun ordre par précau- 
tion , & lors même que les mauxétoient 
arrivez , l’on n’y apportoit que des re- 
mèdes palliatifs * parce qu’il étoit im- 
poffible d’y pourvoir abfolument > fans 
bleffer le tiers & le quart de l’intérêt 
particulier» qu’on préféroit alors au pu- 
blic. Cela faifoit qu’on fe contentoit 
d’adoucir. les playes au lieu de les gué- 
rir , ce qui a caufé beaucoup de maux 
dans ce Royaume. 

Maintenant on a » grâces à Dieu > de- 
puis Quelques années , changé cette fa- 
çon d’agir avec un fuccés ft heureux > 
qu’outre que la raifon nous convie à la 
continuer » le grand fruit qu’on en a re- 
çu y oblige trés-étroitement. 

Il faut dormir comme le Lion > fans 
fermer les yeux > qu’on doit avoir con- 
tinuellement ouverts pour prévoir les 
moindres inconvéniens qui peuvent ar- 
river ; fe fouvenir qu’ainn que la phtifie 
ne rend pas le poux ému » bien qu'elle 
foie mortelle.. Ainfi arrive-t-il fouvent 
- ... ' dans 
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dans les Etats , que les maux qui font- » 
imperceptibles de leur origine >■ & donc , 
i on a moins de fentiment , font les plus 
dangereux , & ceux qui viennent enfin 
à être de plus grande conféquence. 

L* extraordinaire foin qu’il faut avoir 
pour n’être point furpris en tçllesocca- 
iions, fait qu’ainfi qu’on a toujours cfti- 
mé les Etats Gouvernez par des gens', 
fages , bienheureux j Aullï on a crû : 
qu’entre ceux qui les Gouvernoient > 
ceux qui étoient les moinsfages étoient 
les plus heureux. 

Plus un homme eft habile 3 plus ref- 
fent-il le faix du Gouvernement dont il 
eft chargé. / . . ' 

Une Adminiilration publique occu* 

Î >e tellement les meilleurs efprits , que 
es perpétuelles méditations qu’ils font 
contraints de feire pour prévoir & pré- 
venir les maux qui peu vent arriver 3 les 
privent de repos & de contentement s ; 
hors de celui qu’ils peuvent recevoir*, 
voyant beaucoup de gens dormir fans, 
crainteà l’ombre deleurs veilles^ & vi- > 
vre heureux par leur miféré. 

Comme il eft néceflâire de voir au- 
tant qu’il eft poftîble par avance 3 quel 
peut être le fuccés des delfeins qu’on 
entreprend pour ne le tromper pas en 
fon compte > la fagelfc & fa vûë des 
T ' > hom- 
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hommes ayent toujours des bornes au 
de-là defquclles elle n'appcrçoit rien, & 
n'y ayant que Dieu qui puilTe voir la 
dernière fin des chofes ; Ilfuffitfouvent 
de fçavoir que les projets qu'on fait font 
juftes & pofiibles pour s'y embarquer 
avec raifon* 

* Dieu concourt à toutes les a&ions 
des hommes par une coopération géné- 
rale qui fuit leur deffein , & c’eft à eux 
d'ufer en toutes chofes de leur liberté 
félon la prudence dont la Divine Sagef- 
fe les a rendus capables. 

Mais lors qu'il s'agit de grandes en* 
treprifes qui concernent la conduite des 
hommes , après avoir fatisfait à l'obli- 
gation qu’ils ont d'ouvrir doublement 
les yeux pour mieux prendre leurs me- 
fures ; Après s’être lervis de toute la 
confidératiou dont J'efprit humain eil 
capable , ils doivent le repofer fur la 
bonté de l'£fprit de Dieu , qui infpirant 
quelquefois aux hommes ce qui eft de 
toute éternité dans fes Decrets, les con- 
duit comme par la main à leurs propres 
fins. 



CHA- 
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CHAPITRE V. 

£<* peine U récompense font deux 
. -» points tout à fait nécejjaires à 
'■ ■ .• « ls conduite des Etats . 

C ’Eft un dire commun » maisd’aiw 
tant plus véritable , qu’il a été do 
tout temps eh la bouche 3c en l’efprit de 
tous les hommes , aue la peine & la ré* 
compenfe font les deux points les plu» 
importanspourla conduite d’uu Royau* 
me. 

' H eft certain que quand même on ne 
feferviroit point au Gouvernement de» 
Etats d’aucun principe que de celui d’ê- 
tre inflexible à châtier ceux qui les def- 
fervent » & religieux à récompenfer 
ceux qui leur procurent quelque notable 
avantage. On ne fçauroit les mal Gou« 
rerner , n’y ayant perfonne qui ne foir 
capable d’être contenu dans Ton devoir 
par la crainteou par l’efpérance. 

Je fais marcher la peine devant la ré- 
compenfe > parce que s’il fe falloit pri-< 
ver deTune des deux 5 il vaudroit mieux 
fe difpenfer de la dernière que de la pre- 
mière. 

Le bien devant être embrafîe pour 

l’a- 

m 
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l’amour de foi-même > à la grande ri- 
gueur on ne doit point derécompenfèà 
celui qui s’y porte. Mais n’y ayant point 
de crime qui rie viole ce à quoi on eft 
obligé? il n’y en a point qui h’oblige à lâ 
peine qui cft dûë à la defobéïfïànce ? Sc 
cette obligation eft fi étroite > qu’en 
beaucoup d’occafions on ne peut laiflèr 
une faute impunie, fans en commettre 
unenouvelle. < : . . * { : • 

•_ Je parle de fautes qui bleflènt l’Etat 
par deflfein projette ? &c non de plufieurs 
autres qui arrivent par hazard & par 
malheur? aufquelles les Princes peuvent 
& doivent ufer d’indulgence. 

- Bien que pardonner en tel cas foit 
une chofe louable > ne châtier pas une 
faute dé conféquence ? & dont l’impu- 
nité ouvre la porte à la licence > c’eft 
une omiilîon criminelle. 

Les Théologiens en demeurent d’ac- 
cord aufii bien que les Politiques > & 
tous conviennent qu’en certaines ren- 
contres oh les Princes feroient mal de, 
ne pardonner pas à ceux qui font char-' 
gez du Gouvernement public » ils le- 
roient aufiïinexcufables ? fi au lieu d’u- 
ne févére punition ? ils ufoient d’indul- 
gence. 

L’expérience apprenant à ceux qui; 
ont une longue pratique . du monde ? 

> • . que 
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que les Hommes perdent facilement 1 2 
mémoire des Bien-faits y & que lors 
qu'ils en font comblez , le défir d’en 
avoir de plus grands, les rend fouvent 
8c Ambitieux & Ingrats toutenfemble > 
elle nous faifconnoîcreauifi que les cha- 
timens font un moyen plus alluré pour 
contenir un chacun dans fon devoir. 
Vu qu’on les oublie d’autant moins 
qu’ils font impreffion fur nos Sens , plus 
puifîàns fur la plupart des Hommes que 
la Raifon , qui n’a point de force fur 
beaucoup d’Efprits. 

.. Etre Rigoureux envers les Particu- 
liers qui font gloire de méprifer les Loix 
5c les Ordonnances d’un Etat 9 c*eft 
être bon pour le Public. Etonnefçau- 
roit faire un plus grand Crime contre les 
Intérêts Publics , qu’en fc rendant In- 
dulgent envers ceux qui les violent. 

Entre plufieurs Monopoles , Fa- 
frions &: Séditions qui fe font faites de 
mon temps dans ce Royaume 9 je n’ai ja- 
mais vu que l’Impunité ait porté aucun 
Efprit naturellement à fe corriger de là 
inauvaife Inclination. Mais au contrai- 
re font retournez à leur premier vomif- 
fement > 8c fouvent avec plus d’effet la 
féconde fois que la première. 

L'Indulgence pratiquée jufqu’à pre- 
fent en ce Royaume > l’a fouvent mis 

Far Pif, IL B en 
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en de très-grandes & déplorables excré- 

mitez. ‘ • 

Les Fautes y étant impunies , cha- 
cun y a fait un Métier de fa Charge j & 
fans avoir égard à ce quoi il étoit obligé 
pour s’en acquircr dignement 5 il a feu- 
lement confidéré ce qu’ifpouvoit faire 
pour en profiter davantage* . 

Si les Anciens ont' eftimé qu’il étoit 
dangereux de vivre fous un Prince j qui 
ne veut rien remettre de la rigueur du 
Droit > ils oot auffi remarqué qu’il l’é- 
toit encore davantage de vivre dans un 
Etat , où l’impunité ouvre la Porte à 
toute forte de Licences. 

Tel Prince , ou Magiftrat , craindra 
pécher par trop de rigueur > qui devroit 
rendre compte à Dieu > & nefçauroit 
qu’être blâmé des hommes fages » s’il 
n’exerçoit pas celle qui eft preicrite par 
les Loix. 

Je l’ai fouvent repréfenté à V. M. oc 
je la fupplie encore de s’en rclfouvenir 
foigneufement , parce qu’ainfi qu’il fe 
trouve des Princes , qui ont befoin d’ê- 
tre détournez de la Sévérité > pour évi- 
ter la cruauté à laquelle ils font portez 
parleurs Inclinations > V. M. a befoin 
d’être divertie d’une faulTe Clemence > 
plus dangereufe que la Cruauté même , 
puis que l’Impunité donne lieu d’en 

. exer- 
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exercer beaucoup qu’on ne peut empê- 
cher que par le Châtiment. 

La Verge , qui eftle Symbole delà 
Juftice? ne doit jamais être inutile s Je 
içais bien autti qu’elle ne doit pas êjre (î 
accompagnée de Rigueur , qu’eltefoit 
deftituée de Bonté ; Mais cette dernière 
Qualité ne fe trouve point en l’indul- 
gence qui autorilè les Defordres , qui 
pour petits qu’ils foient , font fouvenc (5 
préjudiciables à l’Etat , qu’ils peuvent 
caufer fa Rui ne. 

S’il fe rencontre quelqu’un aflex mal 
avifé pour condamner en ce Royaume 
la Sévérité néceflaire aux Etats , parce 
que jufqu’à prefent elle n’y a pas été pra- 
tiquée ? il ne faudra que lui ouvrirles 
yeux , pour lui faire connoître que l’Im- 
punité jufqu’à préfent y a été trop ordi- 
naire > & la feule caufe j que l’Ordre te 
la Régie n’y ont jamais eu aucun lieu , 
8c que la continuation des Defordres 
contraint de recourir aux derniers Re- 
mèdes j pour en arrêter le Cours. 

Tant de Partis qui fe font faits par fe 
paflè contre les Rois , n’ont point eu 
d’autre fource que leur trop grande In- 
dulgence. Enfin pourvu qu’on fçache 
nôtre Hiftoire , on ne peut ignorer cet- 
te Vérité» dont je produis un Témoi- 
gnage d’autant moins fufpcct , en ce 

B z donc 
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dont il s'agit , qu’il eft tiré delà Bouche 
de nos Ennemis ? ce qui prefque en 
toute autre occafion le rendroit non re- 
cevable. 

Le Cardinal Zapata homme de bon 
Efprit', rencontrant les Sieurs Baraut 
8c Bautru dans l’Anti-chambre du Roi 
Ton Maître ? un quart-d’heurc après que 
la Nouvelle fut arrivée à Madrid de 
l’Exécutiondu Duc de Montmorenci ? 
leur ht cette Queftion ; Quelle étoit la 
plus grande caufe de la Mort de ce Duc; 
Bautru répondit promptement ? félon 
la Qualité de fon Efprit tout de feu ? en 
Efpagnol ; Sus falfas. No , repartit le 
Cardinal : pero la Clemenfia de lors Rayes 
antepaffddos : Qui étoit dire propre- 
ment ? que les Fautes que les Prédécef- 
feurs du Roi avoientcommifesétoient 
plus caufe du châtiment de ce Duc? que 
les fiennes propres. 

En matière de Crime d’Etat ? il faut 
fermer la Porte à la Pitié ? 8c méprifer 
les Plaintes des perfonnes Intéreflees ? 
8c les Difcours aune Populace Igno- 
rante ? qui blâme quelques-fois ce qui 
lui eh le plus utile? 8c fouvent tout à 
fait néceffaire. 

Les Chrétiens doivent perdre la mé- 
moire des Offenfes qu’ils reçoivent en 
leur particulier? mais les Magiftrats font 

obli- 
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obligez de n’oublier pas celles qui inté» 
reffent le Public ; & en effet, leslaifTar 
impunies ? eft bien plutôt les commet- 
tre de nouveau , que les pardonner Sc 
les remettre. 

Il y a beaucoup de Gensjdont l’Igno- 
rance eft fi grolliére» qu’ils eftiment que 
c’eft fuflîfamment remédier à un Ma! > 
que d’en faire une nouvelle Défenfe ; 
mais tant s’en faut qu’il foitainfi > que ie 
puis dire avec vérité , que les nouvelles 
Loix ne font pas tant des Remèdes aux 
'Défordres des Etats , que des Témoi- 
gnages de leur Maladie , & des Preuves 
affurées de la Foibleflc du Gouverne- 
ment,- attendu que fi les Anciennes Loix 
ayoient été bien exécutées , il ne feroit 
befoin , ni de les rcnouveller , ni d’en 
faire d’autres pour arrêter de nouveaux 
Défordres 5 qui n’eulfent pas plutôt 
pris cours > que l’on eût vu une grande 
Autorité à punir les Maux commis. 

Les Ordonnances & les Loix lonc 
tout à fait inutiles , fi elles ne font fui- 
vies d’exécution > fi abfolument nécef 
faire > que bien qu’au cours des Affaires 
ordinaires 5 la Juftice requière une Preu- 
ve Autemique , il n’en eft pas de même 
en celles qui concernent l’Etat ; Puis 
cju’en tel Casjce qui paroîtpar des Con- 
jectures preflàntcs doit quelques » foi* 

B } ctre 
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être renu pour fuffifamment éclairci ; 
d’autant que J^es Partis j & les Monopo- 
les qui Te forment contre le Salut Pu- 
blic , fe traittenc d’ordinaire avec tant 
de Rufe & de Secretjqu’on n’en a jamais 
de Preuve évidente > que par leur Evé- 
nement , qui ne reçoit plus de Remède. 

Il faut en telles occafions commen- 
cer quelques-fois par l’exécution , au 
lieu qu’en toutes autres 5 l’éclairciffe- 
xnent du Droit par Témoins * ou par 
Pièces irréprochables » eft préalable à 
,*outes choies. 

Ces Maximes femblent dangéreufes > 
& en effet elles ne font pas entièrement 
exemptes de Péril , mais elles retrouve- 
ront très-certainement telles » fi ne fe 
fervant pas des derniers & extrêmes Re- 
mèdes > aux Maux qui ne fe vérifieront 
que par Conjectures > l’on en arrête 
feulement le cours par des Moyens in- 
nocens , comme l’Eloignement ? ou la 
Prifon desPerfonnesfoupçonnées. 

La bonne Confcience , 8c la Péné- 
tration d’un Efprit Judicieux , qui Sça- 
vant au cours des Affaires , connoîc 
prefqueaufîï certainement le Futur que 
le Prefent ; que le Jugement médiocre 
par la vue des chofes mêmes > garantira 
cette Pratique de mauvaife fuite ; 8c au 
pis aller ? l’Abus qu’on y peut commet- 
tre 
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tre; n’étant dangereux que pour les Par- 
ticuliers j à la Vie defqueis on ne touche 
point par telle Voye ? elle ne îaifle pas 
d’être Recevable 3 vû que leur Inté- 
rêt n’eft pas comparable à celui du Pu- 
blic. 

Cependant il faut être fort retenu > 
pour Couvrir pas par ce moyen une 
Porte à la Tyrannie , dont on fe gar an- 
tira indubitablement > fi comme j’ai dit 
ci-deflus , on ne fe fert en Cas doueetK * 
que de Remèdes innocens. 

Les Punitions font fi nécefTaires en 
ce qui concerne l’Intérêt Public j qu’il 
n’eft pas même libre d’ufer en ce genre 
de Fautes d’indulgence^ compenfant 
un Mal préfent pour un Bien pafle , 
c’eft à dire ? de laifTer un Crime impu- 
ni > parce qne celui qui l’a commis > a - 
bien fervi en quelqu’autre Occafion . 

C’eft néanmoins ce qui jufqu’à pré- 
fent s’eft Couvent pratiqué en ce Royau- 
me, où non feulement les Fautes légè- 
res ont été oubliées t9 par la confidéra- 
tion des Services de grande importan- 
ce j mais les plus grands Crimes abolis, 
par des Services de nulle confidéracion > 
ce qui eft tout à fait infupportable. 

Le Bien & le Mal font fi différens & 

. fi contraires, qu ? ils ne doivent point être 
mis en paraleilel’un avec l’autre ; Ce 
.. - B 4 font 




iffl’ 







■32 Test. Pou t.' du C. 
font deux Ennemis » entre lefquels ii 
ne fe doit faire ni Quartier » ni échafr 
gc i fi r un eft digne de Recompenfe- 
l’autre l’eft de Châtiment ' , & tous 
deux doivent être traitez félon leur Me* 
rite. 

Quand même la Confcience pour* 
toit foufFrir qu’on laifiât une A&ion fi- 
gnolée fans Rccompenfe , 8 c un Crime 
notable fans Châtiment > la Railbn d’E- 
jCat ne le pourront permettre. 

La Punition & les Bien-faits , regar- 
dent le Futur plutôt que lePaflTé ; A 
faut par nécellité qu’un Prince foit Sé- 
vère , pour détourner les Maux qui fe 
pourraient commettre > fur l’efpéran- 
•ce d’en obtenir Grâce» s’il étoit conna 
trop Indulgent , &: qu’il faflè du Bien i 
ceux qui font plus Utiles au Public» 
pour leur donner lieu de continuer i 
bien faire » & à tout le Monde de les 
Imiter > & fuivre leur Exemple. 

Il y auroit plaifir à pardonner un Cri- 
me > fi fon Impunité ne laiflbit pont 
lieu de craindre une mauvaife Suite j & 
la Nécetfîté de l’Etat difpenferoit quel- 
ques fois légitimement de récompen- 
fer un Service , fieu privant celui qui 
l’a rendu de Ion Salaire > on ne fepri* 
voit pasaulfi conjointement de l’Efpé- 
- rance d’en recevoir à l’avenir. . - . 
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Les Ames Nobles prenant autant de 
plaifir du bien > qu'elles ont de peine à 
faire du mal > je quitte le Difcours des 
Châtimens& des Supplices , pour finir 
agréablement ce Chapitre } par les bien- 
faits^ parles Récompenses; Sur quoi 
je ne puis que je ne remarque > qu’il y a 
cette Différence > entre les Grâces qui 
te font par Rcconnoiflance de Service » 
& celles qui n’ont autre Fondement , 
que la pure Faveur des Rois , que cel- 
les-ci doivent être grandement modé- 
rées ? au lieu que les autres ne doivent 
avoir d’autres Bornes , que celles mê- 
mes des Services qui ont été rendus au 
Public. 

Le Bien des Etats requiert fi abfol li- 
ment que leurs Princes foient Libcrauxj 
que s’il m’eft quelques-fois venu dans 
l’Efprit » qu’il fe trouve des hommes , 
qui par leur Propenfion Naturelle ne 
lont pas Bien-faifans ; j’ai toujours efii- 
mé 9 que ce défaut > blâmable en toute 
forte de perfonnes } eft une dangereufe 
Imperfection aux Souverains , qui étant 
à Titre plus particulier que les autres , 
l’Image de leur Créateur , qui par fa na- 
ture fait bien à tout le Monde , ne peu- 
vent pas ne l’imiter en ce point , fans en 
être refponfables devant Lui. 

La raifon cft > qu’il YCUt qu’ils pren- 
B k nent 
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nent plaifir àfuivrefon Exemple > & 
qu’ils diftribuent leurs bien -faits de 
Bonne grâce Autrement obligeant > 
fans cette Condition , ils reflemblent 
aux Avares , qui fervent en leurs Fe- 
ftins de bonnes Viandes > mais fi mal 
apprêtées ? que ceux qui y font invitez 
les mangent fans aucun plaifir & fans 
en fçavoir aucun gré à ceux qui en ont 
fait la dépenfe. 

Je m’étendrois davantage fur ce Sujet? 
lî je n’en avois parlé en un autre des Cha- 
pitres précédens > repréfentant combien 
il eft important ? que les Princes faflent 
. du bien à ceux de leur Confeil ? qui les 
ferviront fidèlement. 



CHAPITRE VI. 

Une Négociation continuelle, ne contribue 
pas peu au bon Succès des Affaires . 

L Es Etats reçoivent tant d’Avantage 
des Négociations continuelles? lors 
qu’elles font conduites avec prudence > 
qu’il n’eft pas pofîible de le croire ? fi on 
ne le fçait par Expérience. 

J’avouë que je n’ai connu cette Véri- 
té ? que cinq ou fix ans après que j’ai été 
em; lové dans le maniement des affai- 
. . tes i 
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res ; Mais j’en ai maintenant tant cie 
certitude, que j’ofe dire hardiment , que 
négocier fans ceffe ouvertement ou fe- 
crettement en tous Lieux ,, encQre mê- 
me qu’on n’en reçoive pas un Fruit pré- 
fent , & que celui qu’on en peut atten- 
dre à l’avenir ne foi t pas apparent , eft 
chofe tout à fait néceffaire pour le bien 
des Etats. 

Je puis dire avec vérité , avoir vû de 
mon temps changer tout à fait de face 
Jes affaires delà France > & de la Chré- 
tienté, pour avoir, fous l’Autorité du 
Roi , fait pratiquer ce principe , juf- 
qu’alors abfolument négligé en ce 
Royaume. 

. Entre les femences , il s’en trouve 
qui produifent plutôt leur fruit les unes 
que les autres ; il y en a qui ne font pas 
plutôt en» Terre , qu’elles germent & 
pouffent upc Pointe au dehors, & d’au- 
tres y demeurent fort long-temps avant 
que de produire un même effet. 

Celui qui négotie trouve enfin un Jn- 
ftant propre pour venir à fes Fins j & 
quand même il ne le trouveroit pas , au 
moins eft-il vrai qu’il ne peut l ien per- 
dre , & que par le Moyen de fes Négo- 
ciations , il eft averti de ce qui fe paffe 
dans le Monde , ce qui n’eft pas depeti- 
te Conféqycncc pour le bien des Etats. 

• ' . B 6 Les 
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Les Négociations font des remèdes 
mnocens , qui ne font jamais de Mal, 
il faut agir partout, prés & loin > & fur 
tout à Rome. 

Entre les bons Confeils qu’Antoine 
Perez donna au Feu Roi , il mit en Tê- 
te de fc rendre Puilîànt en cette Cour- 
là > & non fans raifon , puis que les Am- 
bafladeurs 6c tous les Princes de la Chré- 
tienté qui s’y trouvent, jugent que ceux 
qui font en cette Cour les plus Puiffans 
en Crédit âc en Autorité , font ceux en 
effet qui ont plus de Puiflance en eux- 
memes , 6c plus de Fortune j & en vé- 
rité leur Jugement n’cft pas mal fondé » 
étant certain que bien qu’il n’y ait Per- 
fonne au Monde qui doive faire tant d’é- 
tat de la Raifon que les Papes , il n’y a 
pojnt de Lieu où la Puiffance foitpius 
confédérée qu’en leur Cour ; Ce qui pa- 
roi t fi clairement, que le Reipect qu’on 
y rend aux Ambaffadeurs croît ou dimi- 
nue 8c change de face tous les jours , fé- 
lon que les Affaires de leurs Maîtres 
vont Bien ou Mal » d’où il arrive bien 
fquvent que ces Miniftres reçoivent 
deux Vifàges en un jour , fi un Courrier 
qui arrive le Soir , rapporte des Nou- 
velles différentes de celles qui font ve-' 
nues le Matin. 

Il eû des Etats comme des Corps Hu- 
mains » 
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mains, la bonne couleur quiparoît au 
Vifage de l’Homme » fait juger au Mé- 
decin qu’il n’y a rien de gâté au dedans , 
& de même que ce bon Tein procédé de 
‘la bonne Difpofition des Parties No- 
bles & Internes , aufiî eft-il certain que 
-le moyen le meilleur qu’un Prince puif- 
fe pratiquer , pour être bien à Rome > 
eft de bien établir fes Affaires au dedans 
de fes Etats v & qu’il eft prefque impof- 
{ible d’être en grande Réputation aans 
cette Ville 5 qui a long - temps été le 
: Chef j Sc qui eft lé Centre du Monde ■> 
fans l’être par tout l’ Univers 5 au grand 
Avantage des Intérêts Publics. 

La Lumière naturelle enfeigne à un 
chacun qu’il faut faire état dcfesVoi- 
finsj parce que comme leur Voifinage 
leur donne lieu de pouvoir nuire > il \t s 
metaulîi en état de pouvoir fèrvir ainfi 
que les dehors d’une Place 5 qui empê- 
chent qu’on en puiffe d’abord appro- 
cher les Murailles. 

Les médiocres Efprits refferrent leurs 
penlées dans l’étendue des Etats où ils 
font nez , mais ceux â qui Dieu a don- 
né plus de Lumière , apprenant des 
Médecins , qu’aux plus grands Maux* 
les Révolutions fe font violemment par 
les Parties les plus éloignées > ils n’ou- 
blient rien pour fc fortifier au loin. 
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Il faut agir en cous Lieux (ce quieft 
bien à remarquer ) félon l’humeur Sc les 
moyens convenables à la portée de ceux 
avec qui on négocie. 

Diverfes Nations ont divers Mouve- 
mens , les unes concluent prompte- 
ment ce qu’elles veulent faire , & les 
autres y marchent à pas de plomb. 

Les Républiques font de. ce dernier 
Genre , elles vont lentement , 6c d’or- 
dinaire on n’obtient pas d’elles au pre- 
mier coup ce qu’on demande , mais il 
faut fe contenter de peu a pour parvenir 
à davantage. • ; x 

Comme les grands Corps fè meuvent 
plus difficilement que les petits .? tels 
Genres d’Etat étant compofez de plu- 
fieursTétesa ils font beaucoup plus tar- 
difs en leurs Réfolutions ? 6c en leurs 
Exécutions , queles autres. 

Et pour cette Raifonla Prudence 
oblige ceux qui négocient avec eux de 
leur donner du Temps > & ne les prefler 
qu’autant que leur Conl itution natu- 
relle permet. 

Il eft à remarquer , qu’ainfi que les 
Raifons fortes & folides font excellen- 
tes pour les grands & Puiffans Génies , 
les foi blés font meilleures pour les mé- 
diocres a parce qu’elles font plus de leur 
Portée. .. .. ..... . 
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Chacun conçoit les Affaires félon fa 
Capacité ? les plus grandes femblcntai- 
fées &: petites aux hommes de bon En- 
tendement , & de grand Cœur ? & ceux 
qui n’ont pas ces qualitez trouvent d’or- 
dinaire tout difficile. 

Tels Efprits font incapables de con- 
noître le Poids de ce qui leur eft propo- 
fé , & font quel ques-fois peu de compte 
de ce qui en effet eft de grande impor- 
tance , & quelques-fois aufli beaucoup 
de cas de ce qui ne mérite pas d’être 
confidéré. 

Il faut agir avec un chacun félon la 
portée defon Efprit: En certaines occa- 
fions tant s’en faut que parler & agir 
courageufement ? après qu’on a mis le 
droit defon côté ? foit courir à une Ru- 
pture? qu’au contraire > c’eftplûtôtéa 
prévenir & l’étouffer en fa naiffançe. 

En d’autres ? au lieu de relever mal à 
propos de certains Difcours faits im- 
prudemment par ceux avec qui l’on 
traitre > il faut les fouffrir avec Prudence 
& Adreffe tout enfcmble ? & n’avoir 
d’oreilles que pour entendre ce qui fait 
parvenir à les Fins. 

Il y a des Gens fi Préfomptueux > 
qu’ils eftiment devoir ufer .deBravourés 
en toutes rencontres , croyant que c’eft 

un bon Moyen pour obtenir ce qu’ils ne 

peu- 
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peuvent prétendre par Raifon , fie à 
quoi ils ne fçauroient contraindre par 
ia Force. 

Us penfent avoir fait du Mal , quand 
ils ont menacé d’en faire ; mais outre 
que ce Procédé eft contraire à la Rai- 
fon ? il ne réülïït jamais avec les Hon- 
nêtes Gens. 

Comme les Sots ne font pas bons k 
négocier > il y a des Efprits fi fins fie fi 
délicats > qu’ils n’y font pas beaucoup 
plus propres 3 parce que fubtilifantfur 
toutes chofes , ils font comme ceux qui 
rompent la pointe des Aiguilles les 
voulant affiler. 

Pour bien agir il faut des Gens qui 
tiennent le milieu entre ces deux extré- 
mitez > fie les plus déliez fe fervant de la 
Bonté de leurs Efprits y pour s’empê- 
cher d’être trompez > doivent bien 
prendre garde de n'en ufer pas pour 
tromper ceux avec gui iis traitent. 

On fe méfie toujours de celui qu'on 
voit agir avec FinefTe 5 & qui donne 
mauvaife impreflïon de la Franchife <Sc 
Fidelité avec laquelle il doit agir ; Cela 
n'avance pas fes Affaires. 

Les mêmes Paroles ont fouvent deux 
Sens 3 l’un qui dépend de la Bonne -foi 
& de l’Ingénuité des Hommes 3 l*au- 
tre de leur Art fie Subtilité ? par laquel- 
le 
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le il eft fore aifé de tourner la vraye Si- 
gnification d’un Mot , à des Explica- 
tions volontaires. 

Les grandes Négociations ne doi- 
vent pas avoir un feul moment d’Inter- 
miHîoo 3 il faut pourfuivrece qu’on en- 
treprend avec une perpétuelle fuite de 
dclieins » en forte qu’on ne celle jamais 
d’agir > que par Raifon > 8c non par re- 
lâche d’Efprit , par Indifférence des 
chofes , Vacillation de Penfées > & par 
réfolution contraire. 

Ilnefautpasaulîi fe dégoûter par un 
mauvais Evénement , puis qu’il arrive 
quelques-fois 3 que ce qui eft entrepris 
avec plus de raifon * réiillit avec moins 
de Bonheur. 

Il eft difficile de combattre fouvent 
& être toujours Vainqueur , 8c c’eft 
une marque d’une extraordinaire Béné- 
diction quand les Succès font favora- 
bles aux grandes chofes 5 8c feulement 
contraires en celles dont l’Evénement 
eft peu important. • ' 

“ C’eft beaucoup que les Négociations 
foient fi innocentes , qu’on en puifle ti- 
'rer de très-grands x\vantages , & qu’on 
n’en püifte jamais recevoir de Mal. 

Si quelqu’un dit qu’il en eft fouvent 
de nuiubles > je confens qu’il mefeftime 
•fout-à-fait mon jugement , s’il ne re- 

connoit 3 
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connoit > au cas qu’il veuille ouvrir les 
.yeux > qu’au lieu de pouvoir imputer 
les mauvais Succès qu’il a remarqué au 
.Remède que je propofe > ils ne doivent 
l’être qu’à ceux qui n’ont pas bien fçû 
s’en fervir. 

Quand même il neproduiroit autre 
bien que de gagner temps en certaines 
occalîons > ce qui arrive d’ordinaire; 
l’Ufage en feroit très-recommandable 
& utile aux Etats * puis qu’il ne faut 
fouvenc qu’un inftant pour éviter une 
tempête. 

Encore que les Alliances* qui fe con- 
tractent fouvent par divers Mariages 
entre les Couronnes ? neproduifentpas 
toujours le Fruit qu’on enpeiit défirer , 
fi eft-ce qu’il ne les faut pas négliger > & 
que c’eft fouvent une des plus importan- 
tes Madères des Négociations. 

. Toujours on tire cet Avantage* qu’el- 
les retiennent pour un temps les États 
en quelque confidération de rcfpoétles 
uns envers lesaucres*& pour en faire état 
il fuffit qu’ils en profitent quelques-fois. 

. _ Ainfi que pour avoir de bons Fruits 
il faut enter ; les Princes de France * 
qui tirent leur NaifTance deParens d’é- 
gale & de haute Qualité , doivent être 
parRaifon plusélevcz*& fans doute leur 
fang fe confervç; d’autant plus Illuftre * 
. ' qu’il 
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qu’il eft moins mêlé avec d’autre. 

Au refte les Alliances fervent quel- 
ques-fois à éteindre les Ligues & les 
Liaifons entre les Etats 5 6c bien qu’el- 
les ne produifent pas toujours ce bon 
Effet j l'Utilité qu’en reçoit la Maifon 
d’Autriche > fait bien voir qu’elles ne 
.font pas à négliger. 

En Matière d’Etat > il faut tirer Pro- 
fit de toutes chofes , & ce qui peut être 
Utile ne doit jamais être mepnlè. 

Les Ligues font de ce genre > le Fruit 
en eftfouvene très-incertain , & cepen- 
dant il ne faut pas lailfer d’en faire Cas ; 
bieneft-il vray» que je ne confeillerai 
jamais à un Grand Prince ? de s'em- 
barquer volontairement 5 fur le Fonde- 
ment d’une Ligue , en un Defiein de 
difficile Exécution j s’il ne fe fent a /fez 
Fort pour le faire réiilfir , quand même 
fes Collègues viendroient à lui man- 
quer. 

Deux Raifons me font avancer cette 
Propolition. 

La Première tire fon Origine & fa 
Force de la Foiblefle des Unions ? qui 
: ne font jamais trop alfurécs entre ai- 
verfes têtes Souveraines. 

La Seconde confilte en ce que les Pe- 
tits Princes font fouventauffi Soigneux 
6c Diligens > à engager les Grands Rois 
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en des enrreprifes d’importance » qu’ils 
fontParefleux à les y féconder» bien 
qu’ils y foient étroitement obligez , & 
qu’il s’en trouve même qui fc tirent 
quelques-fois du Pair , aux dépens de 
ceux qu'ils ont embarquez prefque con- 
tre leur gré. 

Bien que ce foit un Dire commun» 
que quiconque a la Force » a d'ordinaire 
la Raifon » il eft vrai toutes-fois » que 
deux Puiflfances inégales jointes par un 
Traité » la plus grande court rifque d’ê- 
tre plus abandonnée que l’autre ; la 
Railon en eft évidente ; La Réputation 
eft fi importante à un Grand Prince » 
qu'on ne fçauroit lui propofer aucun 
Avantage , qui puiflfe compenfer la Per- 
te qu’il reroit » s’il manquoic aux Enga- 
gemens de fa Parole , & de fit foi : Et 
Pon peut faire un fi bon Parti à celui 
dont la Puiflance eft médiocre , quoi 
que fa Qualité foit Souveraine} que pro- 
bablement il préférera fon Utilité à fon 
Honneur» ce qui le fera manquera fon 
Obligation envers celui qui prévoyant 
fon Infidélité » ne fçauroit même fe ré- 
foudre à la prévenir \ parce qu’être 
abandonné de fes Alliez » ne lui eft pas 
de fi grande conféquence » que le Préju- 
dice qu’il recevroit , s’il violoit la foi. * 
Les Rois doivent bien prendre garde 

aux 
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aux Traitez qu’ils font,* mais quand ils 
font faits > ils doivent les obferyer avec 
Religion. 

Je fçais bien que beaucoup de Politi- 
ques enfeignent le contraire ,* mais fans 
confidérer en ce Lieu > ce que la Foi 
Chrétienne nous peut fournir contre 
ces Maximes; Jefoûtiens que puis que 
la Perte de l'Honneur eft plus que celle 
de perdre la Vie > un Grand Prince doit 
plutôt hazarder fa Perfonne > & mémo 
l'Intérêt de fon Etat , que de manquer 
à fa Parole? qu’il ne peut violer fans 
perdre fa Réputation > & par confe- 
quent la plus grande Force des Sou- 
verains. 

L’Importance de ce Lieu méfait re- 
marquer y qu’il eft tout-à-fait nécefTaire 
d’être Exact aux Choix des Ambaftà- 
deurs , & autres Négociateurs ; & qu'on 
ne fçauroitêtre trop Sévére à punir ceux 
qui outrepaflent leur Pouvoir *, puis 

2 ue par telles Fautes > ils mettent en 
loin promis la Réputation des Princes? 
&c le bien des Etats tout enfemble. 

La Facilité >ou la Corruption de cer- 
tains Efprits y eft quelques-fois fi gran- 
de > & la Demangeaifon qu’ont quel-, 
ques autres ? qui ne font ni Foibles ni 
Méchans > de faire quelque chofe » eft 
fouvent fi extraordinaire? que s’il* ne 
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iont retenus dans les Bornes qui leur 
font prefciites » par la Crainte de leur i 
Perte abfoluë>il s’en trouvera toujours, 
qui le lailTeront plutôt aller à faire de 
mauvais Traitez jque de n’en faire point, j 
J’ai fait tant d’expérience de cette vé- 
rité y qu’elle me contraint de finir ce 
Chapitre en difant , que quiconque 
manquera à être Rigoureux en telles ; 
occanons , manquera à ce qui eft né* ' 
cefiaire à la Subfiftance des Etats. 



CHAPITRE VII. 

Un des plus grands Avantages , (ju'oiy 
puijfe procurer à un Etat , eft de de 
ftiner un chacun à P Emploi qui lui 
eft propre . , 

I L arrive tant de Maux aux Etats , par 
l’Incapacité de ceux qui font em- -j 
ployez aux Principales Charges , & aux 
Corn millions les plus Importantes > que 
le Prince , & ceux qui ont part à l’Ad- 
miniftrarion de fes Affaires > ne fçau- 
roient avoir trop de foin » à ce que cha- 
cun foit feulement deftiné aux Fon- 
dions aufquelles il eft Propre. 

Les Efprits les plus Clairs-voyans » 
étansmâme quelques- fois Aveugles en 
ce qui les touche» & fe trouvant peu 
ciwL d’Hora- 
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d’Hommesqui veuillent s’impofer des 
Bornes , par les Régies de la Radon i 
Ceux qui fe trouvent en crédit auprès 
des Princes ? croyent toujours être Di- 
gnes de toute forte d’Emplois, & lur 
ce faux Fondement ils n’oublient rien 
de ce qu’ils peuvent pour les obtenir. 

Cependant il eft vrai que tel qui eft 
capable de fervir le Public en certaines 
Fonctions fera capable de le rui ner en 
d’autres. 

J’ai vû arriver de fi étranges Incon- 
véniens par les mauvais choix qui ont 
été faits de mon temps > que je ne puis 
que je ne m’écrie fur ce fujet pour eh 
éviter de femblables à l’avenir. 

Si les Médecins ne loufifreet pas que 
l’onfafie une nouvelle épreuve fur des 
perfonnes de confidération , il eftaifé 
de concevoir combien il eft dangereux 
dte mettre aux principales Charges de 
l’Etat des Perfonnes fans Expériences , 
donnant lieu par ce moyen à des Ap- 
prentifs de faire des coups d'Rfiài en des 
occafions où. ceux des Maîtl>es & les 
Chefs d’œuvres font nécefia ires. 

Rien n’eft plus capable de Ruiner un 
Etat qu’un tel Procédé , vraye fource 
de toute forte de Defordres. 

Un Ambafladeur mal choifipour 
faire un grand Traité > peut par ion 

1 j igno- 
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ignorance porter un notable préjudice. 

Un General d’ Armée incapable d’un 
tel Emploi > eft capable dehazarder mal 
à propos toute la Fortune de Ton Maître 
& le Donheur de Ton Etat. 

Un Gouverneur d’une Place impor- 
tante deftitué des Conditions nécellài- 
res à fa Garde > peut en un inllant tel- 
lement avancer la Ruine de tout un 
Royaume > qu’à peine un Siéde pour- 
ra-t-il reparer fes Fautes. 

. J’ofe dire au contraire que fi tous 
ceux qui font dans les Emplois Publics 
en étoient dignesdes Etats feroient non 
feulement exempts de beaucoup d’Ac-. 
cidens qui troublent fouvent leur repos> 
mais jouïroient d’une félicité indicible, 
r Je fçai bien qu’il eft très-difficile de 
rencontrer des fujets qui ayent toutes 
les qualitez requifes aux Charges qu'on 
leur deftine ; Mais au moins faut - il 
qu’ils foient pourvus des principales , 
Sc lors qu’on ne peut en trouver d'ac- 
complis > ce n'eft pas une petite fatis- 
fa&ion, deiichoifir les meilleurs qui (c - 
trouvent en un Siécleftérile. 

Si le Mafque dont la plûpart des 
hommes fe couvrent le Vifage , & fi les 
Artifices dons ils fe fervent d’ordinaire 
pour fe déguifer & cacher leursDéfauts* 
les font méconnoitre jufqu’à td point , 

qu’é- 

\ 
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qu’ctanr établis dans de grandes Char • 
ges , ils paroilFentauHi Malicieux qu’on 
fes eftimoir pleins de Vertû quand bb 
les a choifîs- .Ji faué^rompternenç ré- 
parer la 'mépnfe , ! & fiHqdtrlgente peut 
iàjre toferer qàdquëlégéferTncaparité , 
elle ne doit jamais fÿreibiiÇirir la'/Malr- 
ce trop ptq^raiciable aux Etats pour 
etre tolerée -en confidération des Inté- 
rêts Particuliers. 

r ;• j'i»». r~ u’il faut Repré- 

senter librement aux Rois jüfqu’à quel 

points ds-foHt R’elponfalj-Jçs devant 




peuvent etre pofledées. par les Elprits 
médiocres ; qu’au préjudice des Etats. 

C’eft en cette occalîoh qu'il faut faire 
connoitre qu’en ne condamnant prs 
tdut a fait les afcaidns partiéuliéres qui 
n . °?? c . fondement qu’une, inciina- 
tiori naturelle ,-qufon a plutôt pouf une 
perfonne que pour line autre; On ne 
peut extiiler les Princes qui fe laiiTenc 
aller jufqn’à tel point que de donner à 
ceux qu’ils aiment de la forte des Char- 
ges en l’Exercice dçfquelles ils paroif- 
*«** f ‘'f ai'iri 'Préjedtciabléî à l’Etat , 
qu Utiles à Eux-inêrnes. • - - 

Ceux qui font fijieiireux d’avoir les 
bonne? gradés des ?fjneëi'parla force 

P*rttc. I F; '■'k.*-. ' O : • - ' de 
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de leur Inclination ? doivent aulîi l’être 
jufqu’à ce point que d’en recevoir des 
Avantages ? ; quand ipêmeils n’auroient 
pas les qualitez qui. peuvent bien les en 
rendre dignes-? & le public ne peut s’en, 
plaindre avec Raifon ? fi ce p’eft; qu’ils 
loienfrimmqdérpi:. , ; : JIC * 

Mais c’cft uniîniftre augure pour un 
Prince, lors que celui qui eft le plus con- 
lidérable pour fon Intérêt » n’eft pas le 
plus confidéré parla Faveur > & les Etats 
ne font jamais en plus mauvais état que 
lors que les Inclinations que le Prince a . 
pour quelques Particuliers prévalent 
aux Services de ceux qui font plus utiles 
au Public. : , ; , :r « 

En tel cas , nil’eftinip du Souverain > 
ni l’amour qu’on lui porte ? ni l’efpé- 
rance delà Récompenfe n ? excitent plus 
à la Vertu ? on demeure au Contraire en 
une indifférence du bien & dumal > 
l’Envie ?. & la jaloufîe ? ou. ic dépit por- 
tent un .chacun à négligerfon devoir.? 
parce qu’il n’y a perfonrie qui eftime 
qn’en le faifant ? il lui en revienne d’ A- 
vantage. 

Un Prince ? qui veut être.aira^dc fes 
Sujets ? doit remplir les , Principales 
Charges ? & les premières Dignitoz de 
fon Etatjde personnes fi eûimées detooc 
le Monde» qu’on puifie trouver la caufe 
deiôn Choix dans le Mérité; Tels 
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Tels Gens doivent être recherchez 
dans toute l’Etendue d’un Etat > & non 
reçus par importunitéz, ou choifis dans 
la Foulé de ceux qui font le plus depref- 
fe à la Porte du Cabinet des Rois , ou 
de leurs Favorisi 

Si la faveur n’a- point dé lieu aux Ele- 
vions -, & que le Mérite en Toit le feul 
Fondement > outre que l’Etat retrou- 
vera bien fervi > les Princes éviteront 
beaucoup d’ingratitudes , qui retrou- 
vent fbuvent en certains Erprits qui font 
d’autant moins Reconnoiflans des bien- 
faits qu’ils reçoivent ) qu'ils les méri- 
tent moins: Etant certain 5 quélesmê- 
mes Qualitcz > qui rendent les hommes 
Joignes du bien-fait , font celles qui les 
rendent Capables & Défireux de le rc- 
connoître. *• 

Plufieurs ont de bobs Sentiniéns à 
l’inftant qù’on le$-obligei : mais la Con- 
ftitution de leur Natu*e l les emporte peu 
de temps après ? & ils oublient aifement 
ce qu'ils doivent à autrui , parce qu’ils 
nes'attachent qu’à eux-mêmes; & com- 
me le feu convertit tout en fa fubftance, 
ils nc : considèrent les Intérêts Publics , 
que pour les convertir à leur Avantage, 
& méprifent également ceux qui leur 
font du Bien , & les Etats dans lefquels 
ils en reçoivent. 

1 - - C z L* 
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La Faveur peut innocemment avoir 
lieu en certaines chofes -, Mais un 
Royaume eft en mauvais état 5 lors que 
le Trône de cette Faufle Déefle eft élevé 
au defîîis de la Raifom ; : , 

Le Mérite doit toujours emporter la; 
balance * & lors que la Juftiçe eft d’un 
côté ? la Faveur ne peut pré valoir fans 
Jnjuftice. 

Les Favoris font d’autant plus dange- 
reux > que ceux qui font élevez par la 
Fortune fe fervent rarement de la Rai- 
fon j & comme elle n’eft pas Favorable 
à leurs Defteins » elle fe trouve d’ordi- 
naire tout à fait ImpuilTante à arrêter le 
Cours de ceux qu’ils font au Préjudice 
de l’Etat. 

A dire vray > je ne vois rien qui foit fi 
capable de ruïner le plus Fioriftant 
Royaume du Monde > que l’Appétit de 
telles Gens ? ou le Dérèglement d’une 
Femme , quand un Prince en eft pof- 
fédé. ■' • < \ 




J’avance d’autant plus hardiment cet- 
te Propofition , qu’à ce genre de Maux 
il n’y a point de Remèdes * que ceux 
qui dépendent du Hazard& du Temps* 
qui Jaiflant fouvent périr, les Malades * 
fuis leur donner aucun Secoprs > doi- 
vent être cenfezles plus mauvais Méde- 
cins du Monde. ... V- •• 

" Ainfi 
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Ainfi que la plus éclatante Lumière, 
ne fait pas qu’un Aveugle entre apper- 
çoiye feulement fon Chemin , auili n’y 
a-t-il aucun Rayon qui puifle déftîller les 
Yeux d’un Prince , qui lésa couverts de 
Faveur & de Paillon. 

Quiconque a les Yeux bandez ne 
fçauroic faire de bon Choix que par ha- 
zard , 9c partant le Salut de l’Etat re- 
quérant qu’on les fa/Te toujours tels par 
Railon , il requiert auffi que les Princes 
ne foient pofiedez par des Perfonnes qui 
les privent de Lumière , dont ils ont be- 
foin pour voiries Objets qu’on leur met 
devant les Yeux. 

Lors que le Cœur des Princes eft pris 
par telle voye , il eft prefque inutile de 
bien faire , parce que les Artifices de 
ceux qui font Maîtres de leurs Affe- 
ctions noirci fient les plus pures Actions, 
& font fouvent palier les Services les 
plus fignalez pour des Offenfes. 

Plulieurs Princes fe font perdus? pour 
avoir préféré leur Affection particulière 
aux Intérêts Publics 

Tels Malheurs font arrivez à quel- 
ques-uns, par l’Excès des Pallions dé- 
réglées qu’ils ont eu pour les Femmes. 

Quelques-uns font tombez en pareils 
Inconvéniens , par une fi fimpie & li 
Aveugle Paffion , qu’ils ont eue pour 

C 3 leurs 
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kurs Favoris , que pour élever leur For- 
tune 5 ils ont ruïné la leur propre. 

II y en a eu d’autres* qui n’aimant rien 
naturellement > n’ont pas laide d’avoir 
des Mouvemens fi violens , en faveur de 
certains Particuliers * qu’ils ont été 
caufe de leur Perte. 

On s’étonnera peut-être * de cette 
Propofition , quieft cependant aufli vé- 
ritable * qu’elle eft aifée à concevoir ; & 
fil onconfidére > que tels Mouvemens 
font Maladies aux Elprits qui en font 
agitez , & qu’ainfi que la caufe des Fiè- 
vres eft la Corruption des Humeurs , 
auffi peut-on dire * que ces fortes d’ Af- 
fe&ions violentes , font plutôt fondées 
fur le Défaut de celui en qui elles fe trou- 
vent y que fur le Mérite de ceux qui en 
reçoiventl’Effet, & l’Avantage. 

Tels Maux portent d’ordinaire leur 
Remède avec eux , en ce qu’étant vio- 
lent, ils font de peu de durée # Mais lors 
qu’ils continuent, ils apportent fouvent 
ainfi que les Fièvres de cette nature , la 
Mon aux Malades , ou un Défaut de 
Santé ., qui fe répare en fuite difficile- 
ment. 

Les plus Sages Princes ont évité tous 
ces divers genres de Maux, en réglant 
tellement leurs Affrétions, que la feule 
Kaiion en fut la Guide. 

Beau- 
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Beaucoup s’en font guéris, après avoir 
connu à leurs dépens , ques’ils pe l’euf- 
fent fait s leur Ruïneé toit inévitable. 

Pour revehirprécifém^ntau Point de 
-la Queftion ptopofée -enxe Chapitre 5 
■qui a pour but defairecojmoître , com- 
bien il elt Important de faire difeerner 
ceux qui font les plus propres aux Em- 
plois; Je le finirai,- en dilant, que puis 
que l’Intérêt des Hommes ? eftee qui 
d’ordinaire les fait malverfer aux Char- 
*oes qui leur font-commifes : LesEcclé- 
fiaftiques font fou vent préférables à 
beaucoup d’autres 5 lors qu’il eftquc- 
ftion des grands Emplois 5 non^pour 
être moins fujets à leurs Intérêts > mais 
parce qu’ils en ont beaucoup moins que 
*Je$ îutres Hommes ? puis* que n’avarit 
iri Femmes ni Enfans j ils' font Libres 
des liens qui attachent davantage. 

CHAPITRE VI IL 

Du Mal que les Fia leurs , Médifans , & 
Faifcurs cC Intrigues c au fent d'ordinai- 
, re aux Etats , <& çotn bien il efi Impor - 
^dant de les éloigner J' auprès des Rois , 
r , & les bannir de leur Cour . 

I L n’y a point de Pefte fi capable de 
ruïner un Etat? que les Flateurs, Mé- 
C 4 difans x 
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difans 5 & certains Efprits > qui n-’ont 
autre Deflein que d.e former des Cabales 
&i des Intrigues dans leurs Cours. 

Ils font hinduftrieux à répandre leur 
Venin y par diverfes façons impercepti- 
bles j qu’il eft difficile de s’en garentir > 
i] on n’y prend garde de bien prés. 

Comme ils ne font , ni de Condi- 
tion , ni de Mérite , pour avoir part aux 
Affaires , niaffezbons? pour en pren- 
dre aux Intérêts Publics y ils ne fe fou- 
cient pas de les troubler ; mais penfant 
beaucoup gagner dans laconfufion , ils 
n’oublient rien de ce qu’ils peuvent , 
pour renverfer par leurs Flateries , par 
leurs Artifices , & par leurs Médifin- 
ces y l’Ordre & la Régie qui les privent 
d’autant plus abfolumenf de toute Efpé- 
Tance de Fortune y qu’en un Etat bien 
Difcipliné on n’en peut bâtir? que furie 
Fondement du Mérite > dont ils font 
deftituez. 

Outre que c’efl une chofe ordinaire , 
que quiconque n’eft point d’une Affai- 
re y tâche à la- ruï'ner > il n’y a point de 
Maux que telles Gens ne puiffent fai- 
re ; & partant il n’y a point de Précau- 
tions que les Princes ne doivent pren- 
dre contre la Malice , qui fe voile en 
tant de façons , qu’il eft fou vent difficile 
de s’en gârentir. 



Il 
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Il s’en ttouve , qui deftituez de Cœur 
& d’Efprit 5 ne laifîènt pas d’en avoir 
aflez pour feindre une auilî grande Fer- 
meté j qu’une Profonde & Sevére Sa- 
gefie, & le faire valoir ? en trouvant à 
redire à toutes les Actions d’autruy , 
lors même gu’elies font les plus loua- 
bles & qu’il eftimpollibled’en faire de 
meilleures , au fu jet dont il s’agir. 

Il n’y a rien defiaifé , que de trou- 
ver des Raifons apparentes > pour con- 
damner ce qui ne fe peut faire mieux 5 
& ce qui a été entrepris avec de fi foli- 
des Fondemens , qu’on n’eut pû ne le 
pas faire > fans commettre une notable 
Faute. 

D’autres n’ayant ni Bouche ni Epe- 
ron , improuvent par leurs Gefles 5 par 
leur branlement de Tête > & par une 
Grimace fërieufe 5 ce qu’ils n’oferoient 
condamner de Paroles > & qui ne peut 
être blâmé par Raifon. 

Pour ne pointflater 5 lors qu’il s’agit 
de telles Gens , ce n’eft point affez au 
Prince de leur interdite Ion Oreille ; 
mais il faut les bannir du Cabinet & de 
la Cour tout enfemble $ parce qu’outre 
que leur Facilité eft quelques - fois fi 
grande ? qu’entre leur parler & leur per- 
suader il n’y a point de différence » lors 
même qu’ils ne peuvent êtreperfuadez > 

C j il 
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il nelaiflc pas de leur demeurer quelque 
impreffioa , qui fait fon effet une au- 
tre fois , s’ils font rebattus de même 
Artifice : Et en effet , le peu d’applica- 
tion qu’ils ont aux Affaires > les porte 
fouvent à juger le Procès > plutôt parle 
Nombre des Témoins? que par le Poids 
des Accufations. 

A peine pourrais -je rapporter tous 
les Maux ? dont ces mauvais Efprits ont 
été Auteurs » pendant le Régne de V. 
M. Mais j’en ai un fi vif refientiment > 
pour l’Intérêt de l’Etat > qu’il me con- 
traint de dire ? qu’il faut être Impitoya- 
ble envers telles Gens ? pour prévenir 
pareils Mouvemensà ceux qui font ar- 
rivez de mon temps. • 

Pour Ferme & Confiant que foitun 
Prince? il ne peut, fans grande Impru- 
dence ? & fans s’expofer à fa perte > con- 
lèrver auprès de lui de mauvais Efprits ? 
qui peuvent le furprendrcàl’imprévû r 
ainfi que pendant la Contagion une Va- 
peur maligne faifît en un inftant le Cœur 

6 le Cerveau des Hommes les plus forts 
& Robufles ? lors qu’ils penfent être les 



\n îdut chafler ces Pelles Publiques 9 
& ne les rapprocher jamais > s’ils 11’ont 
entièrement dépofé leur Venin ? ce qui 
3«îyc fi peu fouyeatj, que k foin qu’on 
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doit avoir du Repos , oblige plutôt à 
la continuation de leur Eloignement > 
que la Charité ne convie à leur Rapel. 

Je mets hardiment cette Proportion 
en avant > parce que je n’ai jamais vii 
aucuns Efprits Amateurs de Factions > 
& nourris aux Intrigues de la Courjper- 
dfe leurs mauvaifes Habitudes & chan- 
ger de Nature ? que par Impuiflance 
qui même à parler proprement ne les 
change pas, puis que la Volonté demal 
faire leur demeure ? lors qu’ils n’en ont 
plus de Pouvoir. 

Je fçais bien » que quelques-uns de 
ces mauvais Efprits peuvent fincére- 
ment fe convertir * ma>s l’Expérience 
m’apprenant , que pour un qui demeu- 
re dans un vray repenrir 5 il yen a vingt 
qui retournent à leur vomiflement ,• je 
décide hardiment qu’il vaut mieux ufer 
de rigueur envers un Particulier digne 
de Grâce) que d’expofer l’Etat à quel- 
que Préjudice pour être trop î ndulger.t , 
ou à ceux qui gardant leur Malice dans 
le Coeur > ne rèconnoiHent leur faute 
que par des Lettres > ou à ceux dont la 
légèreté doit faire craindre de nouvel- 
les Rechûtes > pires que leurs premiers 
Maux. [ 

Queles Anges nefafTent jamais Mal > 
Ce n’cft pas merveille , puis qu’ils fonc 

C 6 con- 
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confirmez en Grâce ; Mais que des Ef- 
prits obftinez en ce genre de Malice 
iaCTent bien , quand ils peuvent faire 
Mal 3 c’eft une efpéee de Miracle > 
dont la main Puiiïànte de Dieu eft 
la vrayc Source j & il eft certain , qu'un 
Homme de grande Probité aura beau- 
coup plus de peine à Ifubfifter dans un 
Siècle corrompu par telles Gens, que 
celui duquel ils ne craindront pas la V er- 
îu 3 pour n’être pas d’une réputation fi 
entière. 

On eftime quelques-fois 5 qu’il eft de 
la Bonté des Rois de tolérer les chofes 
qui femblent de peu d’importance en 
leur commencement ; & moy je dis 3 
qu’ils ne fçauroient être trop Soigneux 
de découvrir & d’étouffer les moindres 
ïntrigues de leurs Cabinets 3 & de leurs 
Cours 3 en leurs naiffances. 

Les grands Embraflèmensnaiflantde 
petites Etincelles ; quiconque en éteint 
une 3 ne fçait pas l’incendie qu’il a pré- 
venu \ mais pour le connoitre , s’il 
en laide quelqu’une fans l’éteindre 3 
encore que femblablcs Caufes ne pro- 
duifent pas toû jours même effet , il fe 
trouvera peut-être en telle Extrémi- 
té^ qu’il ne ff aura plus yapporter Re- 
mède. Qu’il foit vrai on faux qu’un pe- 
• tjt poiflon arrête un grand Vaiflçau dont 

u 
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il nefçauroit avancer le cours d’un feul 
moment 5 il eft aifé de concevoir par ce 
que les Naturaliftes nous rapportent de 
ce poiffon > qu’il faut avoir grand foin 
de purger un Etat de ce qui peut arrê- 
ter le cours des Affaires bien qu’il ne 
le puifîè jamais avancer. 

, En telles occafions ce n’eftpas allez, 
d’éloigner les Grands à caufe de leur 
PuiflTance 3 il faut faire de même des Pe- 
tits à caufe de leur Malice :JTOiis font 
également dangereux , & s’il y a quel- 
que différence , les Gens de peu > com- 
me plus cachez , font plus à craindre 
que les autres. 

Ainfî que le mauvais Air > dont j’ai 
déjà parlé , enfermé dans un Coffre } in- 
fecte fouvent uneMaifon de la Conta- 
gion , laquelle fe met en fuite dans toute 
une Ville , ainfi les Intrigues des Cabi- ' 
nets j rempliifent fouvent la Cour des 
Princes de Partialitez > qui troublent 
enfin le Corps de l’Etat. 

- Pouvant dire avec Vérité > que je n’ai 
jamais vu de Troubles en ce Psaume j 
qui ayent eu d’autre commencement » 
je répons encore une fois 5 qu’il eft plus 
important qu’il ne femble> d’étouffer, 
non feulement les premières étincelles 
de telles Divifions , lors qu’elles paroif- 
fent ) mais encore de les prévenir , par 
~ - réloi: 
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l'éloignement ^de ceux qni n’ont autre 
foin que de les allumer. - ' 

Le Repos de l’Etat eft une chofe trop 
importante) pour pouvoir manquer à 
ce Remède , fans en être refponfable 
devant Dieu. < ■ ' ■ / 

J’ai quelques-fois vû la Cour au mi- 
lieu de la Paix > fi pleine de Fa&ions > 
faute de pratiquer ce falutaire Confeil s 
que peu s’en eft fallu, qu’elles n’ayent 
renverfé l’Etat. 

Cette Connoiftance , & celle que 
l’Hiftoire a pu donner à V. M. de fem- 
blable Péril , auquel plufieurs , & par- 
ticuliérement les derniers de vos Préde- 
cefteurs y fe font trouvez expofez pour 
mêmeCaufe) l’ayant contraint de re- 
courir au Remède , j’ai vîi la France fi 
paifible en elle-même ) pendant qu’elle 
avoit la Cuerre au dehors ) qu’à voirie 
Repos dont elle joüififoit > il ne fem- 
bloit pas qu’elle eut les plus grandes 
Puilfanccs fur les Bras. 

Peut-êrre dira-t-on que les Faft’ons 
&: les Troubles > dont je viens de par- 
ler 3 font plutôt arrivées par l’Invention 
des Femmes > que par la Malice des Fia* 
teurs. 

Mais tant s’en faut 5 que cette Inftan- 
ce fafle rien contre ce que j’ai mis en 
avant > qu’au contraire elle le confirme 

puif- 
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puiffamment , puis qu’en parlant des 
Flateurs > & d’autres Efpritsfemblables 
je ne prétens pas exclure les Femmes , 
fouvent plus dangereufes que les Hom- 
mes > & au Sexe defquelles font atta- 
chez divers genres d’Atrraits 9 plus 
Puiflàns pour pouvoir troubler & ren- 
verfer les Cabinets , les Cours &: les 
Etats > que la pluslubtile & induftrieufe 
Malice de quelques autres Efprits que 
ce puifïè être. 

Il eft vrai 3 que pendant que les Rei- 
nes Catherine & Marie de Medicis, ont 
eu part au Gouvernement des Etats , & 
qu’à leur Ombre diverfes Femmes fe 
mêloient des Affaires » il s’en eft trouvé 
de Puiflantes en Efprit & en Attraits » 
quiontfait des Maux indicibles , leurs 
Charges leur ayant acquis les plus Qua- 
lifiez du Royaume , & les plus Malheu- 
reux ; Elles en ont tiré cet Avantage à 
leurs Fins , qu’étant fervies d’eux félon 
leurs Pafïions 3 ils ont foulent deflervi 
ceux qui ne leur écoient point Agréa- 
bles, parce qu’ils étoient Utiles à l'Etat* 

Jepourrois m’étendre fur ce Sujet , 
mais divers Refpeéts retiennent ma Plu- 
me j qui pour n’être pas capable de Fia- 
terie, lors qu’elle la condamne ouver- 
tement j ne peut s’exempter de remar- 
quer j que les Favoris, dont j’ai parlé 






64 T E S T. P O L I T. DU C. 
au Chapitre précèdent , tiennent fou* 
vent lieu de ceux dont je viens d’exa- 
miner la Malice. 

En fuite de ces Véritcz > il ne me 
refte rien à dire j finon qu’il eftimpof- 
lîble de garentir les Etats des Maux 5 
dont ces divers genres d’Efprits peu- 
vent être caufe » qu’en les éloignant de 
la Cour ; ce qui eft d’autant plus néccf- 
fàire > qu’on nefçauroit garder un Ser- 
pent dans fon Sein , fans s’cxpofer au 
nazard d’en être piqué. 



CHAPITRE IX. 

Qui traite de la Puiflance du Prince J 
& eft divifé en huit Sc&ions. 

Section I. 

Le Prince doit être Puijfant , pour être 
confidéré de f es Sujets & des 
Etrangers . 

L A Puiflance étant une des Choies 
les plus néccflaires à la Grandeur 
des Rois , & au Bonheur de leur Gou- 
vernement; ceux qui ont la principale 
Conduite d’un Etat font particuliére- 
ment obligez de ne rien obmettre 5 qui 
puiflê contribuer à rendre leur Maître 
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fi Autorifé 5 qu’il foit par ce moyen 
confideré de tout Je Monde. 

Comme la Bonté eft l’objet de l’A- 
mour , la Puiflance eft la Caufe de la 
Crainte, & il eft certain qu’entre tous 
les Principes capables d’émouvoir un 
Etat 3 la Crainte , qui eft fondée en 
l’Eftirtie •& en la Réverence ? a cette 
Force 5 qu’elle interefie davantage cha- 
cun à faire fon Devoir. 

Si ce Principecft de grande Efficace 
au refpeft du dedans des ÊtatSî il ne l’eft 
pas moinsau regard du dehors 5 les Su- 
jets & les Etrangers > regardant avec 
mêmes yeux une Puiflance Redouta- 
ble > les uns & les autres s’abftiennent 
d’oflfenfer un Prince } qu’ils reconnoif- 
fent être en état de leur faire du Mal ? 
s’il en a la Volonté/ 

J’ai remarqué en paflanr 3 que le Fon- 
dement de la Puiflance dont je parle 3 
doit être l’Eftime & le Refpeft : j’aioû- 
te , que c’eft maintenant chofe fi néccf- 
faire , que fi elle rire fon Origine d’au- 
tres Principes 5 elle eft, trés-dangereufe 3 
en ce qu’au lieu d’être caufe d’une 
Crainte RaifonnabJe's elle porte à haïr 
les Princes 3 quine font jamais en plus 
mauvais état 3 que lors qu’elle tombe 
en une Avcrfion Publique. 

La Puiflance qui fait confidérer 5 c 

crain- 
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jCraindrc les .Princes avec Amour, a 
plufieurs efpéces différentes ; C’eftun 
.Arbre qui a cinq div^riès Branches, 

- qui tirent toutes leur nourriture & fub- 
; >Àauce d’uncjnême Racine. 

c Le Prince doit être Puiflànt par fa 
Réputation. 

Par un raifonnable nombre de Gens 
-de Guerrc>continuellement entretenus, 
Et par une notable Somme de De- 
niers dans fes Coffres * pour fuvenir 
aux occafions imprévues , quifurvien- 
-rjenc fouvent lors qu'on y penfe le 
: moins. 

- Enfin, parla Poffdîlon du Cœur de 

des Sujets , comme nous le pouvons 
-clairement voir.- : * > * •• 

C L. - " ‘-y 

S £ Ç T î 9 K II- 

... > . / ■-* t 

Le Princt doit être Puijfant par fa Ré- 
putation ; & te qui lut ejl nécejjai- 
re à eette Pin. 

t A Réputation eft d’autant plus né- 
^cdlaire aux Princes , que celui du- 
quel on a bonne Opinion , fait plus avec 
fon feul Nom V que ceux qui ne font 
paseftimez , avec des Armées. 

Ils font obligez d’en faire plus d’état , 
que de leur propre Vie; & ils doivent 
• - *■* plutôt 
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plutôt hazarder leur Fortune & leur 
-Grandeur, quedefouffrirqu’ony faffe 
aucune Brèche, étant certain que le pre- 
mier AffoiblifTement qui arrive à la 
Réputation d’un Prince eft , pour lé- 
ger qu’il foit , le Pas de plus dangereufc 
conlequence à fa Ruïne. 

Je dis hardiment en cette confidera- 
tion , que les Princes ne doivent jamais 
eftimer qu’aucun Profit leur Toit Avan- 
tageux» s’il interefle tant foit peu-leur 
Honneur, & ils font , ou Aveugles, 
ou Infenfibles à leurs Vrais Intérêts , 
s’ils en reçoivent de cette nature. 

En effet , l’Hiftoire nous apprend , 
qu’en tout Temps & en tous Etats , les 
Princes de grande Réputation font tou- 
jours plus Heureux que ceux, qui leur 
cédant en cette Qualité , ies onnurpji- 
fez en Force , enRichefiès , & en tou- 
te autre PuiflTance. 

Comme ils n’en fçauroient être trop 
Jaloux , leurs Confeillers ne peuvent 
avoir trop de foin , de faire valoir les 
bonnes Qualitezqui font en leurs Per- 
fonnes. 

Ceux qui formeront leur Conduite , 
furies Régies & Principes contenus en 
ce préfent Teftament, acquereront fans 
doute > un Nom qui n’aura pas peu de 
poids dans l’Efprit de leurs fujets , 8 c de 

leurs 
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loirs Voifins , particuliérement fi étant 
Religieuxenvers Dieu > ils le font en- 
core davantage envers Eux-mêmes. 

C’eftàdire? Véritables en leurs Pa- 
roles 5 & Fidèles en leurs Promefiès; 
Conditions fi abfolumenc néccflaires à 
la Réputation d’un Prince 3 qu’ainfi que 
celui qui en eft deftitué ne fçauroitêtre 
eftimé de Perfonne > aufii eft-il impof- 
fiblej eue celui qui les polféde ne Toit 
révéré ne tout le Monde 5 & qu’on 
n’ait grande confiance en lui. 

Je pourrois rapporter beaucoup d’E- 
xemples de cette V érité , mais ne pré- 
tendant pas que cet Ouvrage foit un 
lieu commun , & aifé à faire par toutes 
fortes d’Efprits > qui voudront extraire 
les bons Livres ; je me contente de ne 
rien mettre en avant, qui ne foit fi Cer- 
tain & fi Clair » que toute Perfonne 
bien fenfée en trouvera la Preuve en foin 
Raifonnemcnt. 

Section III. 

Le Prince doit être Puisant par la Force 
de Jes Frontières. 

I L faudroit être privé de Sens com- 
mun, pour ne connoîrre pas j com- 
bien il eft important aux grands Etats , 

d’avoir 
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d’avoir leurs Frontières bien Fortifiées* 
C’efl chofe d’autant plus néceflàiie 
en ce Royaume > que quand même la 
légèreté de Nôtre Nation la rendroit 
incapable de faire de grandes Conquê- 
tes a fa Valeur la rendroit invincibles 
fa défenie » fi elles de grandes Places» fi 
bien fortifiéesj & fi bien munies de tou- 
tes chofes , qu’elle puifle faire paroître 
fon Courage» làns être expofée à fouf- 
frir de grandes Incommoditez » qui font 
les feuls Ennemis qu’elleaà vaincre. 

Une Frontière bien Fortifiée eft ca- . 
pable ou de faire perdre aux Ennemis 
l’envie » qu’ils pourroient avoir » de 
former des defleins contre un Etat» ou 
au moins d’arrêter leur cours & leur im- 
pôt uofité » s’ils font affez ofez » pour 
venir à force ouverte. 

-, Lesfubtiîs Mouvcmens de nôtre Na- 
tion ont befoin d’être garentis de la 
Terreur » qu’elle pourroit recevoir » 
d’une Attaque imprévue , fi elle nefça- 
voit que l’Entrée du Royaume a des 
Remparts fi forts » qu’il n’y a point 
d’Impétuofité Etrangère allez Puiffan- 
te» pour les emporter d’embléej & qu’il 
eft impofiible de s’en rendre Maîtres» 
qu’avec beaucoup de Temps. 

La nouvelle Méthode de quelques- 
uns des Ennemis de.cet Etat étant plu- 
tôt 
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tôt de faire périr par Famine les Places 
qu’ils alîîégent , que de les emporter de 
vive force, & de ruiner plutôt lePaïs 
qu’ils attaquent par grand nombre de 1 
Cavalerie » que de s’y avancer de Pied > 
avec des Corps d’infanterie confidéra- 
bles, comme. on faifoit anciennement,* J 
II eft clair que les Places Frontières ne 
font pas feulement utiles à réfifter à tels J 
Efforts, mais qu’ellesfont le Salut des « 
Etats ? au dedans defquels ileft impoffi- ‘ 
ble que les Ennemis faffent de grands 3 
Progrès s’ils laiflènt derrière eux des 
Villes , qui coupent ëc la Communica- * 
tion de leur Païs , & les Convois tout 3 
cnfemble. • .! i 

Cette confidération m'oblige à repré- ! 
fenter, que ce n’eft pas allez de fortifier : 
les Places , & les munir feulement pour f. 
le temps au’elles puilTent refifter àuhe ■ 
Attaque de vive force , mais qu’il faut J 
qu’elles foient au moins fournies de tou- « 
tes chofes néceflaires pour plus d’un An, 2 
qui eft un Temps fuffifant pour donner ï 
lieu de les lècourir commodément. x 
Je fçais bien qu’il eft prefque impoffi- 3 
ble aux Grands Rois , de munir ainfi 
beaucoup de Citadelles ; Mais ce n’eft 
pas de même des grandes Villes , oh la c 
Sociétèdes Hommes produit l’Amas de 
beaucoup de chofes , dont un Gouver- ' 

neur 

L 
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/leur particulier ne fçam oit faire une al- 
fez grande Provifion , & il eft aifé d’o- 
bliger les Habitans à fe pourvoir de Vi- 
vras. pour un An , quiiuftironr toiijou s 
pour fix Mois » & plus , fi on chafle les 
Bouches inutiles j comme la Railon le 
veut. 

Tant s’en faut qu’on prétende qu’un 
tel Ordre puiffe exempter les Souve- * 
rains d’avoir des Magazins Publics , 
qu’au contraire j’eftime qu’ils n’cn lçau- 
roient trpp avoir , & qu’aprés les avoir 
amaffez , ils doivent établir de fi bons 
Ordres pour les conferver , qu’il ne foie 
pas libre aux Gouverneurs , à qui par 
Raifonla Difpofition en appartient, de 
les, dilEper mal à propos , ou par une 
pure Négligence , ou par le Défir , 
qu’ils pourroientavoir 3 de les conver- 
tir à leur. Profit. 

Je ne fpecifie point pofitivement le 
Nombre des^Canons , * delà Poudre , 
des Boulets , & de toutes autres Muni- 
tions de Guerre qui doivent être en cha- 
que Place, parce qu’il doit être diffe- 
rent, félon leur diverfe grandeur. Mais 

bien 

Pour- ne rietrobmettre, je remarquerai 
encore en cet endjoit, qu’il vaut mieux des Ma- 
gasins de Salpcftte,, de Soulfre de Charbon , 
quç de Poudre toute faite; parce qu’elle fe gâte 
alternent à la longue, & qu'un Accident de Fe-» 
ciY plus craindre. ) 
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bien dirai -je, que les Munitions de. 
Bouche ne font pas plus néceflàires , 
que celles de Guerre , & qu’en vain 
une Place ailiégée feroit bien fournie de 
Vivres >~û elle manquoit dé ce qui lui 
eft abfolumentnéceflàire , & pour fe 
défendre & pour offenfer fes Ennemis , 
vu ' principalement : qae l’expérience 
nous failant connoître, que ceux qui 
tirent le plus , tuent d’ordinaire davan- 
tage lors qu’une Place eft ailiégée? on 
doit quafi plus épargner le Pain , que la 
Poudre, l . 

. Les Anciens ayant remarqué fort à 
propos, que la vraye Force des Places , 
gît en celle des Hommes , je ne puis 
que je ne dife en fuite , que toutes les 
Fortifications font inutiles, fi le Gou- 
verneur & les Officiers , qui comman- 
dent dans une Place , n’ont le Cœur 
aulîi fort que Tes Murailles & lès Rem- 
parts > & fi le Nombre des Hommes 
n-eft proportionné à la Grandeur de la 
Place , & à la quantité des Polies qu’il 
faut défendre. 

L’Expérience nous a fait voir en di- 
verfes occafions , que les moindres Bi- 
coques fe trouvent irrçprénables par la 
Fermeté du Courage de ceux qui les 
deffendent , & que les' meilleures Cita- 
delles ne font pas de grande réfiftance , 

quand 
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quand ceux qui font dedans n’ont pas 1© 
Cœur proportionné à leurs Forces. 

Les Princes ne fçauroient en cette 
confédération avoir trop de foin de bien 
choifir ceux aufquels jJs confient Jeurs 
Frontières , puis que le falut & le Re- 
pos de l’Etat dépendent principalement 
de leur Fidélité ; de leur Vigilance , de 
leur Courage & de leur Expérience ; 5c 
que fouvent le défaut de l’une de ces 
Qijalitez , coure des Millions aux 
LtatSj fi ce 11 cfi la Caufe ab/oluë de leur 
Perre. 

• \ .1 J ic ’* • 1 1 1 . • < 7 i»U * O C '-'l» 

Section IV. 

De la PuiJJdnce qu'un Etat doit avoir 
par J y es Forces de Terre . 

Cette Section a pour PAbondance 
de fa Matière plufieurs Subdivi- 
sons , qui feront marquées par 
Renvois au bout dés Pages. 

L ’E T a T le plus Puiffant du Mon-’ 
de , ne fçauroit fe vanter de joiiir 

d’un Repos affuré , s’il n’eft en état de fe 
garentir en tout Temps d’une Invafioii 
imprévue , & d’une furprife inopinée. 

Pour cet effet il eft néccffairc qu’un 
grand Royaume comme celui-cy , aie 
Partie. IL D toi- 
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toujours un Corps de Gens-d’Armes 
entretenus fuffifant pour prévenir les 
Delfeins que la Haine & l’Envie pou- 
roient former contre f à Profpérité & fa 
Grandeur > lots qu’on l’eftime dans un 
Repos afluré j .ou au moins » -pour les 
étouffer dans leur Naifiance. - 
•j Qui a la Force a fouvent la Raifon , 
en Matière d’Etat ; & celui qui eft Foi- 
frle peut difficilement s’exempter d’a- 
voir tort au Jugement de la plus grande 
Partie du Monde. .. 

Comme il arrive beaucoup d’Incon- 
véniens au Soldat , qui ne porte pas toû - 
jours fbrv Ëpéè -, le Royaume qui n’eft 
pas toujours fur Tes gardes, & en état de 
fe garentrr d’uné furprife inopinée , a 
beaucoupà craindre. 

Les Intérêts Publics obligent ceux 
qui ont la Conduite dès Etats, à les gou- 
verner en forte qu’ils puiflent non feu- 
lement lesgarentirde toutîe Mal qui fe 
peut éviter, mais encore de l’Appréhen- 
fîon qu’ils en pourroient avoir. 

. * La Raifon voulant , qu’il y ait une 
Proportion Géométrique, entre ce qui 
fou tient , & ce quieft foûtenu, il cil 
j . / • .. --'..L . ■ ' cer- 

( * La Puiflançe des Princes eft le feul moyen 
qni peut produire cet Effet , & partant il refte feu- 
lement- de : fçavoir quelles Forces doivent eue 
emjctcnuës dans ce Royaume. ) . 
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certain qu'il ne faut pas de Médiocres 
Forces > pour foû tenir un fi grand 
Corps > que celui de ce Royaume. 

: Celles qui font néceffaires à une Fin 
fi importante > peuvent & doivent être 
de différente Nature, c’eft à dire, qu’en- 
tre les Gens de Guerre , deftinezpour 
la coiîfervation de cet Etat , les uns doi- 
vent être enroolez , pour être tous prêts 
toutes les fois qu’il en fera befoin , 8 c 
les autres continuellement fur Pied , 
pour n’être jamais un moment > fans 
être en état d’une bonne Défenfè. 

* Pour bien garnir les Villes Frontiè- 
res , & tenir un Corps en état de s’oppo- 
fer à tout Deffein inopiné , il faut au 
moins entretenir 4000. Chevaux , 8 c 
40000 Hommes d’infanterie conti- 
nuellement fur Pied , & l’on peut, fans 
charger l’Etat , tenir 10000. Gentils- 
hommes , & 5 0000. Hommes de Pied > 
enroolez 5 & prêts à être levez toutes 
les fois quel’occafion le requerra. 

On dira , peut-être , que la Défen- 
fe de l’Etat 11e requiert pas défi grands 
Préparatifs : Mais outre quêtant s’en 
faut , que cet Etabliffement foit à char- 
ge à la France , qu’au contraire la No- 
.bleffe & le Peuple en recevront de l’A- 
. D 2 vanta ge i 

( * Nombre de Gens de Guerre, qui doivent 
être entretenus en ce Royaume. ) 
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vanragc ; Je dis , qu il eft néceflaire > 
pour être capable de faire la Guerre j 
lors que le Bien de l’Etat le demandera. 
v.\ * Au Jugement des mieux Senfez, la 
Guerre eft quelques* fois un Mal inévi- 
table; & en d’autres rencontres , il eft 
absolument néceflaire , & tel qu’on en 
peut tirer du Bien^ 

Les Etats en ont befoin en certains 
Temps ? pour.' purger leurs mauvaifes 
Humeurs , pour recouvrer ce qui leur 
appartient, pour vanger une Injure, dont 
l’Impunité en attireroit une autre, pour 
garantir d’Oppreflion leurs Alliez, pour 
•arrêter ledCours de l’Orgueil d’un Con- 
quérant* pour prévenir les Maux , dont 
on eft apparemment menacé , & dont 
on ne fçauroit s’exempter par autre 
voye > ou enfin , pour divers autres Ac- 
-cidens. . 

f Je Soutiens , & c’eft chofe vérirable > 
•qu’il n’y en peut avoir d’Heureufe , qui 
ne foit Jufte , parce que fi elle ne l’éroit 
pas , quand l’Evenement en feroit bon , 
felon le Monde , il en faudroit rendre 
-Compte au Tribunal de Dieu. 

En cette confidération , la première 
chofe qu’il faur faire, lorsqu’on eft con- 
traint de veniraux Armes , eft.de bien 
examiner l’Equité qui les met en main , 

r * . . { '■ • t M • \ 06 

( * La Gucuc eft quelqùes*fois néceflaire. ) 
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ce qui doit être fait par des Docteurs de 
Capacité & de Probité requife. 

Ce Fondement préfuppofé , on ne 
doit penfcr qu’aux moyens de bien faire 
Ja Guerre» entre lefquels » prendre bien 
fon temps > n’eft pas un des moindres. 

II y a cette différence entre celui qui 
fe range par Colère , ou par Raifon , 
oue le premier fait du Mal au hazard 
d’en recevoir » aimant mieux fouffrir 
du Préjudice > que de perdre i’occafion 
d’en faire à fon Ennemi » & le dernier 
dilîimule fes fentimens , jufqu’à-cequ’il 
ait lieu de faire porter à celui qui lui a 
fait du mal la peine de la Faute » fans 
qu’il puiffe avoir part à fes fouffrances. 

Le premier agit en Bête > fuivant les 
Mouvemens de la Naturej & le dernier 
fe conduit en Homme > .<fe lailîànt con- 
duire à la Raifon. . 

Pour bien faire la Guerre, ce n’tft 
pas affez , que d’en bien choifirl’occa- 
lion ? que d’avoir bon nombre de Gens 
de Guerre » abondance d’Argent » de 
Vivres de Munitions de Guerre » le 
Principal eft que les hommes foient 
propres à ce à quoy ils font deftinez , 
qu’on fçache les contenir en Difcipline, 
les faire vivre avec Régie » & qu’on dif- 
penfe > fon Argent , les Vivres , & fes 
Al unifions à propos. 

. . • ' D 3 I 1 
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. ïleft aifé de donner ces Préceptes gé- 
néraux ? mais la Pratique en eft diffici- 
le j . & cependant fi elle eft négligée , le 
fuccés d’une Guerre ne fçauroit être 
Heureux ? que par Hazard , ou par Mi- 
racle? à quoi les Gens fages ne doivent 
jamais s’attendre. 

11 n’y a pas de Nation au Monde > fi 
peu propre à la Guerre ? que la Nôtre ; 
la Légéreté & l’Impatience qu’elle a 
dans les moindres Travaux ? font deux 
Principes qui nefe vérifient que trop. 

Bien que Cefar ait dit , que les Fran- 
çois fçavent deux chofes > l’Art Mili- 
taire? & celui de bien parler ? j’avoue 
que je n’ai pu comprendre jufqu’à prê- 
tent , fur quel Fondement il leur attri- 
bue la première de ces Qualité* ? vu 
.que la Patience dans les Travaux, & 
dans les Peines ? qualité néceflaire à la 
Guerre , ne fc trouve en eux que très- 
rarement. 

Si cette Condition accompagnoit 
leur Vaillance > l’Univers ne feroit pas 
affez grand pour borner leurs Conquê- 
tes ^ mais comme le grand Cœur ? que 
Dieu leur a donné ? les rend propres à 
vaincre tout ce qui s’oppofe à eux par la 
.Force ? leur Légéreté , & leur Parefle, 
les rendent Incapables de furmonterles 
moindres Obftacles ? que les Delais 

d’un 
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d’un Ennemi Rufé oppofe à leur Ar- 
deur;-..'; 

Dé jà vient qu’ils ne font pas pro- 
pres aux Conquêtes qui requièrent du 
■TempSjni à confèryer celles qu’ils pour- 
roient avoir faites en uninftant. 

- Us ne foht pas feulement Légers, Im- 
patiens > & peu accoutumez à la Fati- 
.gue 5 mais outre cela on les accufe de 
n’être jamais Contensidu Temps pré- 
-fent , & d’être peu affectionnez à leur 
Patrie > & cette Accufation a tant de 
Fondement 5 qu’on ne fçauroit nier 
qu’iis; “en trouve plus qui manquent à ce 
à quoi ils font obligez par leur Naiffan- 
ce t que de toutes les autres Nations du 
Monde. ... : • ; 

Ils ’en trouvepeu qui portent les Ar- 
mes contre la France j ou il ne Ce trouve 
•des François j & quand ils font Armez 
pour leur Païs , fes Intérêts leur font fi 
indifférens > qu’ils ne font aucun effort 
pour furmonter leurs Défauts naturels 
a fon Avantage.; j 

Ils courent deS.cent lieues chercher 
•une Bataille, & n’en voudroientpas at- 
tendre Toccafidn huit jours 3 l’Ennemi 
les a fatiguez , devant même qu’on ait 
commencé de mettre la main à l’Oeu- 
vre. 

Ils ne craignent pas le Péril j mais 
i D 4 iû 
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ils veulent s’y expofer fans aucune pei*- 
ne ; les moindres Délais leur font in- 
fupportables > ils n’ontpasdelFlègme 
pour attendre un feul moment leur Bon- 
heur > & ils s’ennuyent même dans 1a 
continuation de leurs Profpéritez. 

• Au commencement de leur Entre- 
prit j leur Ardeur n’eft point ordinai- 
re , & en effet ils font plus qu'Hommes 
-en cet inûanc , mais peu de temps après 
ils feralentiffent j en forre qu’ils devien- 
nent égaux à ceux qui n'ont qu’une 
Vertu commune > & à la longue ils le 
dégoûtent & s’amolifient , jufqu’à tel 
-point qu’ils font moins qu’Hommes. 
i. Il leur refte bien toujours du Cœur 
pour fè battre 5 pourvu qu’on veuille les 
-mettre aux mains à l’heure même $ mais 
il ne leur en demeure point pour atten- 
dre l’occafîon; bien que leur Honneur > 
la Réputation deleur Nation > & lefer- 
vice deleur Maître les y obligent. 

Ils ne fçavént ni tirer fruit d’une Vi- 
ctoire » ni réfifter à la Fortune d'un En- 
nemi Viâoricux ; ils s’aveuglent plus 
que tous autres dans leurs Profpéritez > 
de cependant point de Cœur ni de Ju- 
gement. dans les Averfitez & dans les 
îravaux. . . ! 

Enfin ils font fu jets à tant de Défams» 
que ce neft pas fans Raifon > que quel- 
i* - ques 
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ques Efprits Judicieux > s’étonnent 
comment cette Monarchie a pu fe con- 
ferver depuis le temps de fa Nailfance , 
vu que fi elle a toujours trouvé des En- 
fans Fidèles à fa Défenfe j elle n’a ja- 
mais été attaquée , que lès Ennemis 
n’ayent rencontré dans fon Sein des 
Sedateurs , qui comme Vipéi'es, n’ont 
rien oublié, de ce qu’ils ont pû 3 polit 
ronger les Entrailles de leur Mere. --"P 
Je fçais bien qu’en contre- change de 
ces Imperfections j les François ont de 
bonnes Qualitezj; Us font Vaillans , 
pleins de Courage & d’Humanité \ leur 
Cœureft éloigné de toute Cruauté } & 
tellement dépouille de toute Rancune , 
qu’ils fe reconcilient aifémenr.t 1 '• • 
Mais bien que ces Qualitez foient, ou 
l’Ornement delà Vie Civile , ou Efiên- 
tielles à la Chrétienté ; fi eft-il vrai qu’é- 
tant deftituéesdeFlegme>de Patience, 
& de Difcipline > ce font des Viandes 
exquifes lèrvies fans Sauce qui lestait 
mangeravec goût. ' 

Je n’ ignore pas que la Providence de 
D IEU) qui efi Admirable en toutes 
chofes j l’eft particuliérement en - Ce 
qu’elle a voulu contrepcferles mauvai- 
fes Qjalitez de chaque : Nation -t :: par- 
d’autres Avantages qui fuppléefltà'lciits 
Défauts. r. 

D 5 Si 
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Si la Nation Françoife eft Légère & 
Impatiente > fa Vaillance & Ton Impé- 
tuofité lui font fouvcnt faire d’un pre- 
mier Effort ? ce que les autres font avec 
beaucoup de temps. 

Si fon Inquiétude l’Empêche de de- 
meurer volontiers dans les Armées ? la 
Bonté Divine la rend II abondante en 
hommes 3 qu’il s’en trouve toûjours 
quantité > qui font portez parle même 
Principe de Légèreté 3 à vouloir aller 
aux occafions > quand les autres en veu- 
lent revenir 5 & ceux-ci font prêts à re- 
tourner 5 auparavant que ceux qui onc 
rempli leur place s quittent la Partie. 

Si le peu d’Affe&ion qu’ils ont pour 
leur Païs 5 .les porte quelque-fois à pren- 
dre les Armes contre leur Roi , l’In- 
confiance & les fubits Mouvemens 5 
aufquels ils font fujets , font qu’étant 
difficile d’y prendre Confiance > ils fe 
font plus de Mal à eux-mêmes , qu’ils 
ne font Capables d’en faire à leur 
PaVs. 

. .C’eft chofe certaine > que IesEfpa- 
gnol&nous.furpaflent en Confiance & 
en Fermeté 5 en Zélé & en Fidélité en- 
vers leur Roi & leur Patrie > Mais en 
contre change, ce Royaume Stérile eft fî 
défert en certains endroits 9 & fi peu 
Abondant en Hommes ? que fans leur 

... Fer- 
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Fermeté , il fe trouveroit fouvent aban- 
donné defoy-même. 

Au refte > fi entre les François quel- 
ques Particuliers prennent parti contre 
leur MaîrrejIesEfpagnolsfe mutinent , 
& fe révoltent quclques-fois en Corps 
dans les Armées, li : 

Si l’Empereur a l’avantage de domi- 
ner une Nation , qui eft la Pépinière 
des Soldats , il a aulli le defavantage > 
qu’elle change ailement de Parti ? & de 
Religion tout enfemble , outre qu’elle 
eft extraordinairement fujette à l’Y- 
vrognerie y & beaucoup, plus déréglée 
que la nôtre à la Campagne. 

En un mot chaque Nation à fes dé- 
fauts > & les Prudentes font celles qui 
tâchent d'aquerir par Art > ce que la 
Nature ne leur a pas donné. 

Il eft plus.aifé d’ajouter au Courage 3 
à la Vaillance » & à la Courtoifiedes 
Franqpis , le Flegme > la Patience » & 
la Difcipline> .que de donner aux Na- 
tions Flegmatiques > le Feu que la Naif- 
fance ne donne pas. 

Les François font Capables de tout ? 
pourvu que ceux qui les commandent 
foient Capables de bien enfeigner ce 
qu’il faut qu’ils pratiquent. - 
Leur Courage > qui les porte à cher- 
cher la -Guerre aux quatre -coins du 

D 6 Mon- 
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Monde , vérifie cette Proposition* puis 
qu’ils vivent comme les Efpagnols dans 
leurs Armées ? comme les Suédois dans 
' leur Païs. , comme les Cravates dans 
leurs! Troupes 9 & coinme les Hollan- 
doisdans leurs Etats* ■> •/. .. 

Us obfervent la Difcipline des.uns & 
des autres ; ce qui montre bien »■ que 
s’ils demeurent dans leur Païs en leurs 
* Defauts naturels , c’eft parce qu’on les 
louffre , & qu’on ne fçait pas les en cor- 
riger. -vo *' 

* S’ils vivent dans ce Royaume fans 
Difcipline » ce n’eft pas tant leur faute > 
que celle des Chefs: qui îles comman- 
dent 3 qui fe contentent d’ordinaire de 
faire de belles Ordonnances 9 8c n’ont 
pas le Soin > qu’ils doivent avoir de les 
faire obferver. 

. * II n’y a rien de fi aifé que de donner 
des Régies de. bien vivre* & rien qui 
foit fi difficile [ de les faire pratiquer > il 
n’eft point pourtant impoffible.A . 

. Il faut j .s’il petit , en faire com- 
prendre la Juftice par ‘Raifon 9 8c en- 
fuite être impitoyable , 8c inflexible à 
faire châtier ceux qui les violent, 
i Si un j deux 5 ou trois Châtimens 
n’arrêtent le Cours de la Defobé tfian- 
ce > la continue" l’emporte ; 8c j’ofe dire 
, à V. M. que fiEUe trouve dest Chefs > 
^ U Di- 
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Dignes de commander > Elle ne.man- 
quera pas de Sujets > Propres à obéïr. 
C’eft chofe certaine > que l'Opinion qui 
s’eft répandue partout le Monde > que 
les François .font Incapables de Régie 
de Ducipline , n’a autre Fondement 
qüe l’Incapacité des Chefs 5 qui nefça- 
ventj pascnoifir les Moyens néceflaires 
aux Fins qu'ils fe proposent. 

Le Siège de la Rochelle > où durant 
^treize Mois une Armée de vingt-cinq 
)f mille Hommes reçût les Ordres > & y 
obéit comme des Religieux portant les 
Armes j & le Voyage.de Pignerol } où 
ils firent le même » vérifient clairement 
ce que j’ai dit. . > . 

Mais il faut que celui qui commande 
n’ait aucune Acception de Perfonne > 

& qu’il foit reconnu pour tels étant cer- 
tain ? que fi on voyoit qu’il n’eût pas af- . 
fez de Fermeté pour demeurer Inflexi- 
ble dans la rigueur de la Régie qu’il a 
établie, il n’y auroit Perfonne qui pen- 
fât être obligé à la garder : ou au moins 
s’en trouveroit-il beaucoup , qui fe ha- 
zarderoient à la violer } penfant le 1 pou- 
voir faire impunément. 

Mais fi un Çheffie laflemoins de châ- 
tier 5 que les Délinquans de faillir ; fa 
Fermeté arrêtera le Cours de nos Légé- 
fçt çz fi j. à moins d’un tel Re~ 

méde a 
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méde , il ne faut point efpérer de con- 
tenir dans les Bornes delà Raifon une 
Nation fi Bouillante , & fi Impétueu- 
fe que la nôtre. Les Châtimens de Ma- 
rillac & de Montmorenci , ontenurt 
inftant mis en leur Devoir t<^ufs? Ids 
Grands de ce Royaume ^ & j’ofeaflù- 
rer » que celui de dix Officiers , dé 
cinquante Soldats , maintiendra les Ar- 
mées en Difcipline , & en état défaire 
tout ce qu’on voudra. 

Ainfi fi l’on châtie tous ceux qui man- 
queront à fatisfaire à leurs Devoirs & 
Obligations , on en châtiera peu ? vû 
qu’il ne s’en trouvera pas beaucoup, qui 
veulent de gayeté de cœur s'expoferà 
leur Perte , quand ils la connoîtront 
inévitable , & par la Mort de peu de 
Gens , on confervera la Vie à beau- 
coup , & l'Ordre en toutes chofes. 

Jamais les Defauts de cette Nation 
n’ont paru davantage, que fous le Régne 
de V. M. qui étant Signalé de beaucoup 
de Bonheur , & d’une grande Puifian- 
ce en vôtre Conduite , le fera aufïi au 
Jugement des plus Senfez , pour beau- 
coup d’Infidélitez qu’Ellea foufFert , Sc 
par un grand nombre de Légéretez pra- 
tiquées contre fon Service. 

Après avoir pluficurs fois recherché 
le Raifons des uns & des autres , jene 




crains 



Digitized by Google 




de Rich. Ch. IX. Sefr. IV. 8? 
crains point de dire , que ces Légéretez 
viennent de la Foiblelfe de la Minorité 
de V. M. pendant laquelle les Efpritsfe 
font tellement accoutumez à toutes for- 
tes de Licences , qu’ils ont crû dans vô- 
tre Régne les pouvoir continuer avec 
la même Impunité , qu’ils ont fait au- 
paravant. 

La Première eft , qu’y ayant plus de 
Collèges de Religieux ? plus d’Officiers 
de Juftice & de Finances , que par le 
palTé j il y a beaucoup moins de Sol- 
dats ,* ce qui fait que la Défertion de 
ceux qui fe retirent des Armées j paroît 
davantage ? parce qu’il ne s’en trouve 
pas tant qu’autrefois , qui remplirent 
la Place de ceux qui abandonnent leur 
Devoir. 

La Seconde j que les Gens de Guer- 
re failoient par le pafle plus de Fortune 
qu’en ce temps , auquel les Financiers > 
&: les Partifans recueillent toute la 
Graille , au grand dégoût de ceux qui fe 
voyent contraints d’expofer leur Vie j 
prefque inutilement. 

LaTroifiéme» que les Chefs d’apré- 
fent font moins Soigneux de la Difcipli- 
ne Militaire j & moins Sévères à châ- 
tier ceux qui les abandonnent j que n’é- 
toientnos Peres. 

La Quatrième > que le long-temps 

qu’il 
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qu’il y a que les François n’avoient eu de 
Guerre étrangère ? où ils euffent de 
Puiflans Ennemis à combattre ? leur 
avoitfait quafi publier le Métier ?& les 
avoir defaccoûuimé des Fatigues dont 
ils font peu capables ? bien qu’il en fail- 
le beaucoup efluyer >, lors qu’on a affai- 
re à des Ennemis éveillez & puiflans. 

J’ajoute à ces Confidérations » que 
la Santé de V. M ne lui a pû permettre 
d’etre toujours dans les Armées? & que 
l’injuftice des François efl: telle? qu’ils 
ne, font pas contens en un Lieu où ils 
hazardent leur Vie ? s’ils ne voyent leur 
Roi ? par la Préfence duquel ils l’efti- 
ment en quelque façon aflùrée. 

11 n’appartient qu’aux Ennemis de cet 
Etat ? de faire la Guerre avec Succès ? 
par de Amples Lieutenans ,* le Flegme 
de leur Nation leur donne cet Avanta- 
ge? mais la Françoife efl moins propre 
qu’aucune autre à en uferainfl? parce 
que l’Ardeur qui leur donne du Coura- 
ge > & le Défir de combattre ? leur don- 
ne aufli l’Impatience ? qui ne peut-être 
vaincue > que par la Préfence de leur 
Roi. 

S’il eft arrivé quelques fois ? qu’une 

f rande Entreprise ait réüfli fous des 
jeutenans ? il fc trouvera fans doute, 
que ceux qui ont eu ce Bonheur>ont été 

des 
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des Perfonnages de très-grande Autho- 
rité» tant par la Confiance de leur Maî- 
tre» que par le Mérite de leurs Perfon- 
nes» ou que les Guerres n’auront pas été 
de fi longue durée » qu’en fumiontant 
les Ennemis il lui ait fallu aulli vaincre 
l’Humeur des François. 

Ce n’cft pas une petite peine d’être 
-obligé de faire connoître en cet endroit» 
:les Defauts que V. M. a plufieurs fois 
remarqué en faNoblelfe $ Cependant 
ils font fi publics» qu’il eft impoffible de 
les cacher. 

L’Affe&ion que je lui porterait qu’il 
cft néceffaire de les examiner » pour y 
trouver Exemple > & y chercher Re- 
mède. • / . * — 

L’eftime en laquelle elle a été par fe 
;pafle » ne permet pas quafi de croire 
qu’elle air mal fait en certaines occa- 
fions de vôtre Régne; mais j’en ferai , 
fans doute » concevoir la Raifon à ceux 
qui en ont vû l’Effet. 

Il n’y 2 Perfonne qui ne comprenne 
_aifément , qu’il y 2 grande différence 
.CJitjre les Efprits » qui montent en haut 
•par leur Nature . & les plus grofiîéres 
.Parties de leurs Corps qui demeurent 
en bas* 

L’Excellence de la Nobleffe » qui 
cherche la Guerre volontairement » font 
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ces Efprits.qui montent en haut, efip- 
mez detoutle Monde ; & celle qui n’y 
-va que par la nécdiité des Loix de ce 
Royaume eft ? finon la Lie s au moins 
le Vin qui eft au deffous de la Bai e 5 8c 
dont on fait fi peu de cas > qu’à peine 
peut-il fervir pour des Valets, 
v» 11 n’y a pomt de Communauté j oh 
l’on ne trouve beaucoup plus de mau- 
vais Sujets que de bons ; & partant peii 
d’Yvroye étant capable de gâter piu- 
fieurs monceaux de Bled » ce n’eft pas 
merveille fi lors qu’une Noblefîe eft af- 
femblée , le grand nombre corrompt le 
petit j quoy que meilleur ; Et comme 
le meilleur Vin 5 broüillé avecla Lie ne 
vaut rien , auiîî le Service de la meil- 
leure Nobleffè eft non feulement inuti- 
le ». mais préjudiciable j quand oile eft 
jointe avec la Lie qui l’altère. 

* Ce Difcours me donnant lieu de 
parler du Ban » 8c de l’Arriére-Ban 5 fe 
ne puis que je ne dife , que c’cft une Af- 
femblée de Noblefte 5 qui n’ayant point 
de Ch^f qui ait Autorité > le conduit 
fans Régie & vit fans BifHplrae. 

Aflenjblée dont la Subfiftanceeftfi 
■peu afliirée , que la Lëgéreté 9 la Lâche- 
té > la Malice , ou le Dégoût de trois oit 
quatre Perfonnes > font capables delà 

difiiperenun moment. * 1 . - 

• .( * Arrière-Ban ) Af* 
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Aflfcmbjée qui ruïnc beaucoup plus 
les Lieux par oh elle pafle ? que les 
Troupes réglées qui ruinant le Païs de 
V. M. payent une partie de ce qu’elles 
dépenfent ? au lieu que celle-cy ne paye 
rien du tout. 

Elle ne fait jamais de Garde en une 
Armée , d’oh il arrive double Mal , & 
celui de leur Fainéantife , & le Dégoût 
qu’en reçoivent les autres. 

Si elle ne combat autfi-tôt qu’elle eft 
arrivée » comme elle a été-prompte à ve- 
nir ? elle eft prompte à s’en retourner > 

& en menace à tous momens ,• En fe re- 
tirant elle débauche non feulement 
beaucoup de Gens par (on mauvais 
Exemple > mais les plus Ingénieux de fa 
Troupe? inventent tout ce que l’Arti- 
fice peut fuggérer pour couvrir leur In- 
famie > & faire croire qu’elle ne s’en v$ 
pas fans Raifon ; ce qui fait? qu’en af- 
foiblilfant les Armées , elle les étonne 
toutenfemble. 

Vôtre Majesté connoifTatrt 
mieux que moy ces Véritez, dont Elle à 
vu la Pratique en fa Préfence , fans exa- 
gérer les Défauts d’un Ordre , dont j’ay 
repréfenté les Perfections, ma Confcien- , 
ce m’oblige de dire hardiment , qu’il ne 
faut jamais avoir recours à un tel Se- 
cours beaucoup plus Préjudiciable 
qu’Utile à l’Etat. Mais 
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Mais afin que ce Royaume ne de- 
meure pas privé du Service de la No- 
blefle j qui en a toujours été le prince 
pal Nerf , & qui eft obligée de le fervir 
en temps de Guerre > à caufe des Fiefs 
qui lui ont été donnez à cette condition, 
& des Avantages qu’elle a pendant la 
Paix fur les Peuples. Il faut taxer tous 
les Fiefs en chaque Bailliage > félon leur 
Revenu > & lormer avec l’Argent qifi 
on reviendra des Compagnies réglées , 
dans lefquelles ceux qui aimeront mieux 
fervir en Perfonne , que payer la Con- 
tribution de leurs Fiels , feront reçus > 
pourvu qu’ils s’engagent de fatislaire 
aux Conditions de leurs Obligations. 

La Prudence veut qu’on fe ferve des 
Hommes félon leur Portée? & que l’pn 
fupplée au Defaut de la Nature; 8c pour 
cette Rai/on il faut fe fervir du Corps de 
la Noblefle , fi l’on veut en tirer quel- 
que Utilité. 

. En fuite de cette Obfervation , paf- 
fent plus avant , je fuis obligé de remar- 
quer , qu’il efi prefque impollîble d'en- 
treprendre avec Succès des grandes 
Guerres avec des François feuls. 

* Les Etrangers font abfolument né- 
cefiàires , pour maintenir le Corps des 
Armées , 8c fi la Cavalerie Françoife 

«a 

. Etrangers néccflaircs. ] 
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eft bonne pour combattre , on ne peur 
le paffer d’Etrangers pour faire les Gar- 
des j & fupporter les Fatigues d’une Ar- 
mée. 

Nôtre Nation boüilîante 8 c ardente 
aux Combats ^n f eft ni vigilante à fê 
garderai propre à former des DdTeins? 
ou des Entreprifcs qui ne fe peuvent 
exécuter fans peine. 

Les Armées Françoifes étoient tou- 
jours compofées de la moitié d’Etran- 
gers ? & nous avons expérimenté com- 
bien il eft avantageux de s’en fervir » au 
defaut de nôtre Nation 5 par les bonnes 
Qualitez de ceux dont nous pouvons 
êtrealbftez : & cependant corriger nos 
Imperfections autant qu’il nous eft pof- 
fible. 

Or parce que fi nous manquons de 
Soldats bien Difciplinez > Fermes , & 
Conftans en leur Devoir , nous man- 
quons encore plus de Chefs 5 qui ayent 
les Qualitez qui leur font néceftaires ; 
ce n^ft pas allez de remédier à un de 
ces Defauts 3 il faut aullï pourvoir à 
l’autre. 

JI y en a peu dans le Monde 5 mais 
beaucoup moins en France qu’en autre 
Lieu 5 qui ne s’aveuglent dans laProf- 
périté 5 & ne perdent cœur & jugement 
dans rAyerfité de les Traverfes. 
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Il eft néanmoins néceffàire qu’il y ait 
des Gens dans l’Adminiftration de l’E- 
tat, & dans le Commandement des Ar- 
mées ? qui foient exempts de ces Dé- 
fauts j autrement on feroit en hazard de 
ne tirer- jamais aucun fruit desoccafions 
favorables , que Dieu nous peut en- 
voyer 5 & de perdre beaucoup au pre- 
mier Accident de Fortune qui nous ar- 
riveroit. 

. Rien que la Tête foit ce qui guide le 
refte du Corps ? & que le Jugement foit 
1* Partie la plus-effentielle à celui qui 
commande 5 ileftvray néanmoins que 
j,e fouhaite plutôt à un Général d’ Ar- 
mée beaucoup de Cœur» & un médio- 
cre Efpritj que beaucoup d’Efprit j & 
un médiocre Cœur. 

- Ons’éconnera peut-être de cette Pro- 
pofition , parce qu’elle eft contraire à 
ce que pluficursont penfé fur ce fujet > 
mais la Raifon en eft évidente. 

Ceux qui ont grand Cœur ne s’éton- 
nent pas dans le Péril ; tout l’Efprit que 
Dieu leur a donné 3 & leur Jugement 
îeurfert fort bien en telles occafipns au 
lieu que ceux qui ont fort peu de Cœur 
S’étonnant aiiement 3 fe trouvent aii 
moindre danger fi troublez 3 que quel- 
que grand Efprit qu’ils ayent , il leur eft 
du tout . inutile 3 parce que la peur leur 
çqôtePUfage. 
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r 1 Je ne fais pas grande différence, en- 
tre donner le Maniement dcsEinances 
à un Voleur > & le Commandement 
d’une Armée à celui dont le Courage 
eft médiocre, . 

Comme rAvarjçéj& le Défir qu'a le 
premier d'aquerir du Bien , font qu’il 
ne prend pas toûjours les occaffons 
d’augmenter le Fonds de fon Maître, 
aulîi le fécond 3 qui a le Défir de confer- 
ver fa Vie , & fe garentir de divers Pé- 
rils 9 qui n’ont Fondement qu’en fon 
Imaginatiomeft porté à perdre & à évi- 
ter beaucoup d’occafions trés-avanta- 
geufes à fes Armes ; & ainfi fi le premier 
eft capable de faire des Fautes , parle 
Défir de remplir fa Bourfe 5 le dernier 
ne l’eft pas moins , par le Deflèin qu’il 
a d’aflurer fa Vie. 

Entre les Gens de Cœur> il y en a qui 
font Vaillans par Nature , & d’autres 
quije font feulement par Rai fon ; les 
pjremicrs font beaucoup meilleurs pour 
Soldats que pour Capitaines ? parce que 
d’ordinaire leur Vaiilance eft accom- 
pagnée de quelque Brutalité ; mais les 
féconds font bons pour Chefs ; cepen- 
dant, il eft toûiours à délirer, que leur 
Vaillance Raifonnable ne foie pas de- y 
ftituée de la Naturelle 5 parce qu’autre- ' 
ment il fefoitrà frajudre que la Pré- 
. ' ; * voyance 
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voyance de beaucoup d’Inconvénienî 
qui peuvent arriver , & qui n’arrivent 
pas , détournât celui qui agiroit avec 
trop de rayonnement d’entreprendre ce 
qui réülïiroit à d’autres moins Spiri- 
tuels, 5c plus Hardis. 

, * Le manque de Jugement contribué 
beaucoup à la Vaillance de certaines 
Perfonncs » qui font des Coups d’au- 
tant plus hazardeux , qu’ils connoifîent 
moins le Péril oïl iis s’expofent. 

Le Jugement ne fert pas peu à d’au- 
tres pour feindre une grande Hârdiefle 
en certaines occafiOns , qui périlleufès 
en apparence , ne le font, ni dans l'Ef- 
fet , ni dans 1-Efprit de ceux à qui Dieu 
a donné plus de Lumière qu’aux autres. 

Comme il ne faut pas une Vaillance 
au Général d’Armée qui foit deftituée 
de jugement. S’il eft Clairvoyant 5c Ju- 
dicieux en éminence il a beioindefin- 
cérité qui lempêche de faire paflfer des 
Artifices pour des A&ions de Coeur. 
L’homme fe déguifefouvènten tant de 
façons , qu’il elt bien difficile de diffin- 
guer les effets de la T ête de ceux dont le 
Cœur eft la principale Caufe. 

Il y a des gens fi naturellement Vail- 
les , qu’ils font tels* jufqties au Tom- 
beau. 

D’autres qui ne l’étant pas de cette 
r forte. 
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forte > font un effort en leur JeundTe 
pour paroître tels , afin de s’aquérir 
quelque Réputation » à l’ombre de la- 
quelle ils puifîenc pafiec leur viefans in- 
famie. .! 

Ces derniers Jl'ont pas plutôt obtenu 
Jcurs Fin;.que les Effets deleur Vaillan- 
ce ckTparoifiént parce qu’ils ont lèur 
compte > & que l’Artifice eft la fource 
-de leur Courage > & non leur Inclina- 
tion naturelle. 

Ibfaut bien; fe donner de garde de 
choilir un Chef de cette natiire j feref* 
foüvenantîcpéEArtifiœ diauftl dange- 
reux en ceux qui commandent j que îe 
Jugement & le Courage leur font nécef- 
(aires. 

Ces deux qualitez doivent quafi mar- 
cher de même pied 3 niais eu compa- 
gnie de plufieurs autres. 

Les grandes Entreprîtes n’étant pas 
jeux d’ Enfuis , il eft vrai de dire qu’elles 
requièrent en ceux qui les font, un âge 
meur ; mais eft il vrai > qu’ainfi que la 
maturité du Jugement qui s’avance avec 
les années eft utile à former un déficits:» 
Te feu dé la Jeunefiè nelîeftpas.mOins 
pour pouvoir le mettre en Exécution» 
-Et c’eft chofe certaine que la Fortune 
rit fouvent aux Jeunes gens » & tourne 
JedosàlaVieillcffe. - 

Farde , 21. E .H 
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Il faut remarquer à ce propos j qu il 
y a grande différence entre un N 01 ** 
veau , un Jeune & un Vieillard. Il eft 
•difficile d’être bon & mauvais touten- 



femble. ’ . 

rr f Pour être excellente il faut être jeu- 
ne d’Années , mais non de fervicc St 
*d* Expérience. Et bien que les Vieux 
foient d’ordinaire les plus Sages > ils ne 



font pas les meilleurs pour entrepren- 
dre > parce qu’ils fe trouvent fouvent dc- 
• ftituez du leu de la Jesncflè qui eft re- 



- quis en telles occafions. 

Pour conclusion r le Cœur ? lEfprit 
St la bonne Fortune font trois qualitez 
fi néceflàires à an Chef j que bien qu’on 
n’en tronve pas beaucoup qui les ayent 
-toutes enfemble j il eft difficile d atten- 
dre fans hazard de grands Evénemens 
de ceux qui fe trouveront deftituez de 
.l’une d’icelles. *. 



. Mais fi on eft affez heureux pour en 
trouver en qui ces conditions fe rencon- 
trent > il fera trés-aifé de remédier aux 
defauts de ceux qu’on voudra commet* 

itreà leur Conduite. 

; Un de ceux qui caufe plus de mal eft> 
rainfi que j’ai remarqué 9 la légèreté de 
nôtre Nation 5 qui la rendant prefque in- 
capable de demeurer long temps en un 

même Etat? fait qu’une Armée n’eft pas 

plû- 
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plutôt mifefur piedj qu’elle diminue de 
la moitié. 

f j’ai quelquefois eftimé que le meil- 
leur Expédient qu’on pourroit prendre 
pour faire fubfifterles Gens de Guerre 
& les maintenir en Difcipline , feroit de 
mettre l’Etabliffement des Légionnai- 
res > autrefois pratiqué en ce Royaume » 
y ajoutant quelques Ordres particuliers 
tout à fait néceflaires pour le rendre af- 
furé j mais la Raifon & l’Expérience 
m’ont fait perdre cette penfee. 

La Raifon 3 parce qu’elle fait con- 
noître clairement que ce qui eft commis 
au foin de plufieurs eft d’autant moins 
alluré , que chacun fe décharge fur fou 
Compagnon 3 & que les choix qui Ce 
font par l’avis des Communautez 3 le 
trouvent rarement faits par le fcul mo- 
tif delà Raifon , parce qu’encorc qu’il 
y ait beaucoup de gens fages Sc de Pro- 
bité j le nombre des Fous & des Mé- 
cbans eft toujours le plus grand. 

L’Expérience 5 parce qu’elle apprend 
à tout le Monde » qu’il n’y a point de 
Deniers plus mal difpenfez que ceux 
des Communautez. 

* Outre que je puis dire avec vérité 

Eî .1,. que 
( -j- Remède pour faire Subfifter les Armées. ) 
f * Cette Vérité eft clairement juftifiéc par U 
rnauvaife Adminiftration des Deniers d’OStoi 
des V ilics , fie des fabriques des Eglii'cs. j 
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‘.que lors que les Néceffitez urgentes de 
l’Etat 3 ont contraint V . M. de Recou- 
rir à des Troupes envoyées par des Prin- 
ces , conduites & payées par leurs Ofh- 

- tiers , ce que j’ai vu deux fois peu, 

- dant cette dernière Guerre , Elles ont 

- toujours coûté le double 3 & ont fait au- 
tant & plus de Defoïdres ejue les autres» 

; & moins fubfifté que celles qui etoient 
“ en même temps levées } & conduites par 
~ des particuliers à vos Dépens. 

Ces considérations m’ont fait voir 

* clairement qu’au lieu de Charger les 
Provinces de la levée & de i’entretene- 

• ment des Gens de Guerre ; les bouve- 
rains en doivent prendre le boin , oC 

~ qu’ils peuvent les faire fubfifter avec or- 
dre , s’ils veulent fe fervir des moyens 
- utiles à cette fin , félon l’ordre fmvant ; 
Tous les Soldats doivent être Enro- 



■le? 3 le Rôle qui en fera fait 3 doit por- 
ter leur Nom 3 défigner le lieu de leur 



Ter îcui nwui ? -- 

Naiflance 3 & leurs habitudes 3 afin que 
s’ils viennent à fe débander 3 on les puil- 

fe trouver plus aifement. A 

. Le Greffier de chaque lieu doit etre 
chargé du nombre de ce qui fe lèvera en 
fon Etendue , & les Juges obligez d a- 
v6ir l’œil à faire prendre & châtier ielon 
la rigueur des Ordonnances 3 tous ceux 
qui deviendront des Armées > lans un 

.... bon 
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bon & valable Congé ; fur peine aufdits 
Juges d’être privez de leurs Charges ► 
s’il fe vérifie qu’ayant eu connoifiane* 
du retour defdits Soldats > ils les ayent ' 
laiflez impunis. 

Pour l’Enrôlement des Soldai} cha- 
cun doit être obligé de fervir trois ans 
fans demander Congé , fi ce n’eft en cas 
d’une évidente Maladie 5 à condition 
aulli que ce terme étant expiré , l’on ne 
pourra le leur refufer lors qu’ils le de - 1 
manderont. , , 

Cette Condition femble d’autanr 
plus nécelfiiire? que le François qui croie ; 
être contraint » & retenu contrefongréj * 
ne penfe d’ordinaipe qu’à Véchaper 3 ‘ 
défit-il perdre mille vies , s’il en avoir 
autant 5 au lieu que s’il lui eft libre de fc; 
retirer j il y a grande apparence qu’il de- 
meurera volontairement dans les Ar- 
mées >' la Nature portant d’ordinaire 
les hommes à vouloir moins ce qui 
leur eft permis > que ce qui leur eft: def- 
feudu. 

, Tout Soldat qui aura obtenu Ton 
Congé 3 fera tenu de le faire Enregiftrer; 
au Greffe de la Jurifdiétion en laquelle 

il aura éfp 

Les Chefs <5t les Officiers d’un Régi- 
ment ne pourront pour quelque caufiÿ 
qaece puilfe être ? recevoir des Soldats 

£■ 3 : ’ d'ua; 
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d’un autre 5 fur peine d’être dégradez 
«les Armes 3 & même de Noblefle 5 s’ils 
font Gentilshommes. 

Et le Soldat qui fera trouvé avoir ' 
abandonné fon Capitaine fans Congé > 
fe>2 fans rémilîion envoyé aux Galères 
en quelque temps qu’il puifle être pris » 
fans qu’aucun changement de lieu ni 
de condition le puiife exempter de cet- 
<e peine. 

Nul Congé ne fera eftimé bon > s’il 
n’eft ligné du Mettre de Camp > ou 
autre qui commande le Corps en fon 
abfence , & Scélé du Sceau du Régi- 
ment. 

Chaque Régiment aura Prévôt > un 
Commilfaire , un Contrôleur > & un 
Payeur 3 qui tous feront obligez defui- 
vre le Régiment ; fur peine non feule- 
ment de Caflation > mais même de pu- 
nition exemplaire. 

S’il fe fait quelques Defordres dont 
le Prévôt ne rafle point de châtiment 
félon les Loix Militaires > il fera lui- 
même châtié lors que la Plainte viendra 
à la connoiflTance de V. M. ou de fes 
Généraux. 

Si le nombre du Régiment n’eft 
complet j & que le CommiflTaire & le 
Contrôleur n'en donnent avis , ils en 
Yftponuront en leurs propres & pri- 
vez 
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ycz Noms > & feront févérement pu- 
nis. ; , ; 

Si la Sôlde manque par la faute du 
Payeur , foit par divertiffement qu’il 
faiïe du fonds de fa Charge, foit parlim- 
ple Remife 3 ou Délai > ou autre man- 
quement i il ne pourra en aucune façon 
être exempt du payement du quadru- 
ple , & de Punition Exemplaire. 

Lefdits Officiers feront feulement' 
employez par Commilfîon jldivcrfes 
Expériences ayant fait connoître que 
rien ne perd tant les Officiers du Roi > 
particuliérement en ce qui cft da fait de 
la Guerre 5 que de mettre les Charges 
en Titre d’Offices , «qui à proprement 
parler 5 n*eft autre chofe qu un Titre de 
y olerie & d’impunité. 

Ceux qui. commandent les Troupes 
feront obligez de les faire mettre en Ba- 
taille toutes les fois qu’ils en feront re- 



quis par les Qoramiflaires. 

A fin que ceux qujauront telles Com- 
milîîons puifient s’en açquiter fidèle- 
ment ; le Commifiâire aura ^oo, !iy r ,es; 
par mois , le Contrôlai rjo. livres , lç 
Prévôt i oo .• liv. fon Greffier 50. liy. <Sc 
chacun de fes Archers 30 livres. 

Or parce qu’on ne fçauroit rien avan- . 
çer en réglant les Soldats jk les petits 
Officiers > fi l’on ne prefçrivoit l’ordra 

É4 1 * :< ï u * 
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qui doit être obfervé par les 1 principaux 
Chefs. ^Les Mcftres deCamp^ Çapi-- 
tairies , Sergents-Majors 5 Lieutenant 
& Enfeignes 5 ne pburront s’abftenir de^ 
leurs Charges 3 fans Congé de leurs Gé- 
néraux 3 & Commandans des Troupes}’ 
ou de V. M. & au cas qu’aucuns contre- * 
tiennent à ce Réglement > ils doivent 1 
être caflezj dégradez de NoblefTe & desi 
Armes ? s’ils font Nobles 3 ôû caflèz 
feulemenrfc’ils ne le (ont pas i la ns pré-; 
judice de plus grande peine. V. M. s’im- 
pofcrà , s’il lui plaît 5 cette Loi à Elle- 
?nême * de ne leur donner jamais Con- 
gé pendant la Guerre fans caufe légiti- 
me } mais Iprs qu’ils feront en Garnî- 
fqri > Eîle'üférâ aùlli de cètté Èonté de' 
ne point refufer Congé aux tiers des 
Officiers pour quatre mois ? afin qu’en 
un an ils le puiffent avoir tous à leur 
tour. 

Si -avec cette bonne Régie qui nç 
péut être eflilhéc trpp aufiêra par cèux 
même qui eÜ peuvent fouffrir > ôn a utf 
foin particulier des Soldats: Si l’on leur 
tionne du Pain tout lé long de l’année j 
üx Monflres Kl un Habit : fi l’on conti- 
nué les Millions Militaires pratiquées 
en 16^9. pour les empêcher de tomber 
Malades : Si lors qu’ils le font , on a des 
Hôpitaux qui fuivent l’Armée en tou$ 
'"** 1 :l lieux > 
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Jieux j ainfi qu’on a fait en la même an- 
née j & qu’en apurant la vie à ceux qui 
auront été eftropiez en fervant le Roi , 
dans la Commanderie de Saint LouVs, 
deftinée à cette Fin $ j’ofe répondre que 
l’ Infanterie de ce Royaume fera bien 
Difciplinée à l’avenir. 

^ Il en fera de même de la Cavalerie > 
fi la mettant fur pied avec le même or- 
dre , & qne je ne répété point , pour 
éviter -une redite importune ; on oblige 
en outre chaque Cavalier à avoir deux 
Chevaux de fervice & un de Bagage : fi 
on ne leur en fouffre davantage: fi oh 
leur fait obfcrver rigoureufement les 
Ordonnances > qui les obligent à n’être 
jamais fans Armes : & fi on les met en 
Garnifon pendant la Paix dans les lieux 
Clos , pour éviter les Defordres dont il 
eft impolîible de garentir je Peuple > 
lors que les Gens de Guerre logent à la. 
Campagne. ‘ ‘ 

' Elle a fi mal fait en ces dernières 
Guerres , que fi elle demeuroir en l’état 
auquel ellceft > il n’en faudroit plus fai- 
re compte. 

La vraycCanfe de fa Décadence eft 
le grand jiombre qu’on a été contrarie 
"d’en faire en ce s derniers Temps ? poiir 
s’oppofer à celle des- Etrangers ? qn- 

. E y meti 

( * Cavalerie. ) 
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mettent indifféremment toutes forces 
de perfonnes à cheval. 

* De là eft venu > qu’elle n’a pu être 
ainfi que par le paffé compofée de No- 
bleffe adroite & Courageufe;mais qu’on 
à été contraint delà remplir non feule- 
ment de Vieux Soldats j mais encore 
de Jeuneffe de toutes conditions > qui 
n’a jamais éprouvé ni fou Cœur > ni fon 
Bras. 

Si en imitant les Etrangers qui reçoi- 
vent toutes fortes de gens dans leur Ca- 
valerie , la nôtre avoit appris àfuppor- 
tar auffi bien les fatigues quela leur, bien 
qu’elle eût perdu une partie de cette an- 
cienne Valeur 3 qui la rendoit recom- 
mandable 3 nous aurions lieu de nous 
confoler ; mais la légéreté & la délica- 
teffe qui fe trouvent prefqueen toutes 
les Conditions de nôtre Nation, l’ayant 
rendus dansfes premiers Defauts.; Elle 
2 perdu ce qu’elle avoit-de meilleur, fans 
acquérir ce qu’elle n’avoit pas. 

Bien que les Medécins eftiment que 
laCure d’une Maladie eft bien avancée 
lors que la vraye Caufe de fon Mal eft 
connue ; J’avoue qu’en connoifîànt l’o- 
rigine & la fource de celui dont il eft 
queftion , fa Guérifon ne laiffepas d’ê- 
tre très difficile. 

Sir on réduit Ta feule Cavalerie à la 

' *'*■ No- 
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Kobleiïc,on n’en fçaui oit avoir le nom- 
bre néceflairepours’oppofer à celle des 
Ennemis 3 & fi on y admet toutes fortes 
de Perfonnes,iI eftimpoflible de l’avoir 
telle que l’Hiftoire repréfente la Fran- 
çoife. ; 

L Le feul Expédient qu’on peut pren- 
dre , à mon Avis , en cette extrémité , 
eft d’exhorter lesCapitaines à avoir dans 
leurs Compagnies le plus de NoWeflTe 
qu’ils pourront, d'ordonner qu’aucune 
ne pourra être reçue à la Montre , qu’il 
n’y ait la mqitié de Gentilshommes. 

D’obliger tous ceux de cette ^aiflan- 
ce qui auront 20. ans , de porteries Ar- 
mes , déclarant qu’ils ne feront jamais 
capables d’aucunes Charges ni Digni- 
tez , s’ils n’ont au moins fervi actuelle- 



ment trois ans dans lesTroupes deV.M. 
- De d.éfendrei tous Officiers de Ca- 
-yalerie d’enrqler daç» «leurs rConipaj- 
;gnies aucun Sejdat ,,,non pentiîhorn- 
me, quiriVi&25. ans pafTez , & quin’^it 
-porté les Armes dans l’Infanterie, au 
'moins trois ans. ’ . , . 

Enfin de faire rigoureufement exécu- 
ter les anciens Ordres Militaires , qui 
veulent que tous Cavaliers qui abandon* 
î nent leur: Chef eji un Combat foient 
déformez fur la (impie notorié té de leur 



défection. » 
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Si ce Réglement eft religieufement 
©bfervé 3 je ne doutepoint que la Cava- 
lerie françoife ne regagne fa première 
Réputation , & V. M. ayant Ton Infarv- 
terie & fa Cavalerie bien Difcipîinée > 
pourra fe vanter d’être, Forte par les Ar** 
Inès , en quelque temps que ce püiffe 
être > & en état de donner pendant la 
Paix autant de Seureté à Tes Sujets j 'que 
de Terreur à Tes Ennemis. 

Relie à voir feulement fi cet Etat 
pourra fupporter la Dépenfe d’un fi 
grand corps de Gens de Guerre 5 tel 
qu’eft celui dont j’ai fôitle Projet. ' Ce 
qui s^xamineracy-aprés. : . •*'> 

Cependant bieii qiï*il y ait lieu d’efpé- 
rer que par le moyen d’un Réglement fi 
•Utile s & fi aifé à obferver corimie elt 
celui que je propofej les Armées fub- 
lîfterontà l’avenir, ainfi qu’il eft à dé- 
lirer ; ou du moins qu’ellés le maintien- 
dront beaucoup’mieux que par le pafle ;; 
je ne laifierai pas de faire fix Remarques 
d’autant plus néceffaires pour une gran- 
de Guerre > que la Prudence requiert 
.qu’aux Affaires d’importance > on ait 
tant d’Expédiens 5 qu’on ne foit jamais 
court en fes mefures ' ‘ ■ . . * 

* La première eft > quê fi l’on vent 

avoir 

. ( * Remarques pour faire SuMifter les Aî- 
nées , & pour faire Utilement la G uctte. ) 
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avoir 50000. Hommes Effc&ifs , il faut 
en lever Cent,*., n’eilimant up Régi- 
ment de 20. Compagnies qui doivent 
ravoir cent Hommes > que pour mille. 

La deuxième , qu’il fau^rfou vent ra- 
fraîchir les Armées par de nouvelles 'Le- 
vées > fans lefquclles bienqu’ellesfout 
fortes par leur Contrôle , elles feront 
trés-foibles en effet. 

La troilîéme 5 que tels Rafraichiff<?- 
-mens doivent être plutôt faits par fré- 
quentes Recruë$ dés Vieux Corpsjqu’il 
faut conlerver lors même qu’ils foicnt 
-entièrement affoiblis, que pour lever de 
-nouveaux Régimens aufquels toutefois 
il eft expédient d’avoir recours en cer- 
taines occafions prefiecs , , parce que les 
Soldats «'Enrôlent plus volontiers fous 
les Officiers. •». • ; 

* La quatrième > que lors que les Trq^- 
rpes font miVnées . il vaut - mieux les 
' payer fur le pied auquel elles font rédui- 
ts queles réforrtier > parce qu il eft ira- 
pollibled’en uferainft, fans perdre d’ex- 
cellens Officiers & dés Soldats A gucr- 
*- ris. 

Je fçai bien qu’on peut ordonner que 
ce qui refte de Soldats j pafièdans d’au- 
tres Régimens. Mais, il eft tout à fait 
impoffble de le faire pratiquer j l’affe- 

ftion que chaque Soldat a pour fon Ca- 
pitaine^ 
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pitaine , lui donnant fuiet de fe retirer, 

ou au moins prétexte à fa légèreté d’en 
ui’erainfi. 

• Je fçai bien encore qu’en reformant 
dés Régirfiens > on pourroit imiter les 
Efpagnols qui ne, font pas feulement 
parterres Soldats dans de Vieux Corps-, 
mais même des Officiers. -* 1 

Mais bien qu’il foit aifé de refoudre 
un tel Ordre il n’y a point de Sévérité 
affez grande pour le faire exécuterai hu- 
meur Ambitieufe & peu Sage de notre 
Nation , ne leur perméttant après avoir 
commandé defouffrir d’etre comman- 
dez , quelque avantage qui pût leur re- 
venir d’une telle obeiflance. 

La cinquième , qu’il cii abfolument 
impoffible dans les Guerres qui requiè- 
rent des efforts extraordinaires , de 
payer réglément Us Montres des Gens 
qu’on met fur pied > comme on peut 
faire en une Entreprife qui' «f excède 
, point les Forces d’un Etat r Mais qu’en 
tel cas ces deux Expédiens peuvent re- 
' médieràuntel Defaut. 

Le premier confifte à {î bien pourvoir 
aux Vivres , que jamais le Pain ne man- 
que nux Soldats. •» 

Lé fécond, dè contenter les Chefs 
qui étaris fatisfaits , ont trop d’intérêt à 
maintenir les Gens qu’ils commandent 
• * pour 
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pour n’y pas faire leurs efforts $ Au lieu 
que s’ils (ont maltraitez 5 leurs plaintps 
& leurs négligences donnent lieu de li- 
cence à leurs Soldats , & leur font venir 
l’envie de fe débander , quand ils n’y 
penferoient pas de leur propre mofve* 
ment. 

Cependant je ne veux pas oublier à 
remarquer que pour bien faire j il faut 
donner trois Montres pendant la Cam- 
pagne 5 outre cinq mois de Quartier 
d’hyver que les Troupes doivent avoir 
réglement. 

Or parce qu’il n’y a rien de fi Impor- 
tant à la Subfiftance des Gens de Guerre 
& aux fuccés de tous les Deffeins qu’on 
peut entreprendre , que de pourvoir fî 
bien à leurs Vivres qu’ils ne leur man- 
quent jamais. 

J’aioû te pour fixiéme Remarquejque 
ce Soin eflun des principaux qu’on doit 
avoir, & quel’Oeconomie & la Polied 
font les principales parties des Génë* 
raux d’Armée. 

A peine les Armées combattent-elles 
une fois en un an. Miis il faut qu’elles 
Vivent tous les jours & qu’elles fubff 1 
ftent avec ordre ; Ce qui nefe peutfaire 
fans une grande Oeçorromie & un èx* 
traordinairefoin de Police. 

11 fe trouve en l’Hiftoire beaucoup 

plus 
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plus d’ Armées péries par faute de Pajn 
& de Police » que par l’effort des Ai> 
mes Enpemies ; Et je fuis fidèle Té r 
moin que toutes les Entreprifes qui ont 
été faites dé mon temps » n’ont manqué 
qu$ ; par ce Dçfaut.j 
Ceux qui n’ont pas d’Expérience»efti- 
ment d’ordinaire avoir tout fait quand 
ils ont mis des Armées fur pied & qu’ils 
ont pourvu à leur Solde ; Mais quelque 
payement qu’on leur falFe > fi elles ne 
font en lieu oà elles puiftent vivre com- 
modément , leur argent leur eft inuti- 
le 3 8c.pt peut les empêcher de périr.’ 

< Je ne puis que je ne dife à ce propos , 
qn’il faut bien fc donner de garde de fe 
lieraflez fouventfur la foi d’un fimple 
Munitionnaire » qui s’oblige à fournir 
le Pain d’une Armée. 

- La vie de telles gens eft une trés-mau- 
▼aife Caution du dommage, que leur né- 
gligence; peut caufer , pour fe repofer 
iur leur Foi. -, ■: 

Le Soin des Vivres doit être commis 
à des Perfonnes de Qualité , dont la Vi- 
gilance» la Fidélité & la Capacité foient 
connues ; puis que de là dépend la Sub- 
£ fiance des Armées 3 8c bien fouvent 
celle de l’Etat. 

Il n’y point de gens trop relevez 
pour être employez en telles Charges. 

Pour 
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- * Pour ne fe point tromper en Ton 
compté >• en mettant .une Armée, fur 
pied ,.il faut faire l’£tat des Vivres en 
forte qu’il y ait pour chaque Régiment 
de mille Hommes quinze Charriots 
pour porter toujours à la fuite pouf 
quinze jours de Pain s qui eft à peu prés 
ce qu’il; en faut pour faire une En trepri- 
it aeconfidératien : encore faut'il en 
avoir: cent > ou deux cens par deflus le 
calcul > autrement on fe trouyeroic 
court. , 

Il ne faut pas oublier de porter des 
Moulins & des Fours , car bien que 
Fufage n*en foit pas bon pour l’ordinai- 
re ? il eJd toutefois néceflairç d’en avoir a 
pour s’eri fervir en certains lieux aplt 
quels il feroirimpoffibledçlubGfterau 1 
trement>& aufquels il peut arriver qu’un 
fëjour de quatre jours donne de grands 
Avantages aux Ennemis , fur une Ar? 
méc qui manque de Subfiftance. 

»J •> it ' i I „ ’ 't' r l J ’• \ 

( *-TXn Chariot \ quatre Chevaux 4 °it porte* 
partout Pais fept à huit Sçptiersdc Bled , ce qui 
teviendra à 1 500. 1 . pefant , chaque Septierpc- 
fant z+o. en Pain il doit porterwille Rations i 
qui doivent pefer ts°o- I. en Bifcuit il portera 
2000. Rations. Ainfi 1 5. bonnes Charrettes por- 
teront pouf 15. jours de Tain pour mille Hom- 
mes , fle pour 3. lematnes de Bifcuit. Et partant 
ïif. Charrettes i ce compte doivent porter pouic 
2 5 . jours de Pain & pour 30. de Biicuit poui une 
Alfuéc de 1 s • mille Hommes. ) 
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Les moindres choies étant à confidé- 
rer dans les grands Defleins , un Géné- 
ral d* Armée doiravoir un Soin particu- 
lier du détail de fon Equipage. 

Il doit fçavoir queues Charrettes fe 
débarraflfent mieux que des Chariots ? 
qu'elles tournent plus aifément en des 
lieux étroits ; TVlais que d'autre part el-> 
les font plus fu jettes à verièr > & qu’une; 
renverfée eft fl capable d’arrêter long- 
temps tout un Equipage. Ainfi c’eft à 
lui à confidérer les lieux où il va pour Te 
fervir des unes ou des autres? félon qu’il 
le jugera le plus à propos. 

Il doitfçàvoir de plus > qu’il y a deux 
façons de porter le Pain , ou dans des 
Caiflfons qui péfertt «mbarraflent 
beaucoup ? ou dans des Charrettes clip* 
fées par les cotez ? & couvertes de toi* 
les cirées ? ce qui eû beaucoup plus com- 
mode. "• \ 

Enfuite de ces lix Remarques ? il ne 
tîrie^ refte qu’à donner deux Confcils à 
ceux quicommandentnos.Acmécs.- 
Le premier eftîd’être toujours le pre- 
mier en Campagne ? étant difficile à une 
Armée pour puiflTante qu’elle puiflè 
être ? de faire progrès quand elle en 
trouveune fur pied qui lui fait Tête ; & 
fouvent aifé à celle qui commencé h 
premiére.de s’afîùrer un bon Succès, i 
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Le fécond de prendre plutôt le parti 
d’ Attaquant j lors qu’on le peut fans té* 
mérité , que celui de Défenfeur * parce 
qu’outre que celui qui a l’audace d’atta- k 
quer donne quelque imprefîio» -de 
crainte à celui qu’il attaque > le naturel 
des François impatient & léger eftaulfi 
mal propre à la D éfenfe 5 que fon feu Sc 
lès premiers bouillons leur donnent des 1 
qualicez qui les rendent capables de bien 
s’acquitter de leur devoir. 

Diverfes Expériences me font parler 
ainli , & je m’affure que ceux qui feront ■ 
confommez dans le Commandement,' 
tiendront ce langage. 

* ** • r * . I ' » 

Section V. 

• ■ • . - 

De la Vuiffance fur la Mer. 

’ • \ - - .! 

L A Puiflanceen Armes requiert non- 1 
feulement que le Roi foit fort for la 
Terre , mais auiîî qu’il foit PuifTant fui» ’ 
la JVler.. ' * 'J* 

Lors qu’Antoine Perez fut reçu, en! 
France parle Feu Roi vôtre Pere> & i 

3 ue pour lui faire paffer fa mifére avec 
ouceuri! lui eut afluré un bon Appoin- 
tement. Cet Etranger défirant recon- 
noîtrel’obligation qu’il a voit à ce grand 
Roi, & faire voir que s’il étoitM^lheu- 

W." 1 * - - feux V 
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reux >.il n’étoit pas Ingrat > donna en 
tr.ois mots » trois Confeils qui ne font 
pas de petite confidération > Koma,. 
CONSEJO, PlELAGO. 

L’Avis de ce Vieux Efpagnol con- 
fommé dans les Affaires d’Etat , ne doit 
pas tant être confîdéré par l’Autorité de 
celui qui le donne > que par fon propre , 
Poids. ‘ ( 

Nous avons déjà parlé du Soin que 
l’on doit avoir d’être pourvu d’un bon 
Gonfeil & d’être autorifé à Rome. Re- 
lie à repréfencer l’Intérêt- que le Roi a 
d’être Puiffant fur la Mer. 

I + » * . . r , | < 

La Mer eft celui .de tous les Hérita-, 
ges fur lequel tous les Souverains pré- 
tendent plus de par,t>& cependant c’eft 
celui fur lequel les droits d’un chacun 
font moins éclaircis. 

L’Empire de cet Elément ne fut ja- 
mais bien affuré à Perfonne. Il a été fu^ 
jet a divers Changemens félon l’Ipcon- 
fiance de fjqNaçure > fi fujetteau Vent 
qu’il s’abandonne à celui qui le Flate le* 
plus;& dont la Puiffaneeeftfi déréglée 
qu’il fe tient en état de le pofféderpar 
violence » contre tous ceux qui pour- 
voient le lui difputer. 

. En un mot les Vieux Titres de cette 
Domination font la Force &c non la 
Raifon>il faut être Puiffant pour préten-» 
4rc à çet Héritage. ; Pour 
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Pour agir ayec ordre & méthode en 
ce Point , il faut confidérer l’Océan Sc 
la Mediterranée» féparémenc» & faire 
diftinftion des Vaificaux Rond'; » utiles 
en ces deux Mers & des Galères dont 
l’ufage n’eft bon qu’eu celle que la Na- 
ture femble avoir réfer véeexprefie ment 
cntreles Terres pour l’expofér à moins 
de tempêtes & lui donner plus d’abri. 

Jamais un grand Etat ne doit êrre en 
•état de recevoir une injure fans pouvoir 
en prendre revanche. 

Et partantî’Angleterre étant Scituée 
comme elle eû» fi la France n’étoit puifi 
fante en Vaiffeaux , elle pourroit en- 
treprendre à fon Préjudice ce que bon 
lui fembleroic » fans crainte du Re- 
tour. 

Elle pourroit empêcher nos Pêches » 
troubler nôtre Commerce » & faire >en 
' tardant l’Embouchure de nos grandes 
Rivières , payer tel Droit que bon lui 
fembleroitaux Marchands. 

Elle pourroit defeendre impunément 
dans nos Ifles, & même dans nos Cô- 

• teS * : ; ' w • . 

Enfin la Saturation du Païs Natal de 
cette Nation Orgueilleufe » lui ôtant 
tout lieu de craindre les plus grandes 
Puifiances de la Terre , l’ancienne En- 
vie qu’elle a contre ce Royaufne j ‘lui 

don- 
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donneroit apparemment lieu de tout 
ofer » lors que nôtre Foiblefiê nous ôte- 
roit tout moyen de rien entreprendre à 
fon Préjudice. f 

L'Infolcnce qu'elle fit du temps du 
Feu Roi au Duc de Sully » oblige à fe 
mettre eu état de n’en plus fournir de 
pareille. 

Ce Ducchoifî par Henri le Grand» 
pour faire une Ambaffade Extraordinai- 
re en Angleterre a s’étant embarqué à 
Calais dans un Vaiflëau François qui 
t portoit le Pavillon François au grand 
; Mât» ne fût pas plutôt dans le Canal > 
que rencontrant une Ramberge » qui 
f étoit pour le recevoir» celui qui la corn- 
mandoit fit commandement au Vaif- 
feau François de mettre le Pavillon bas. 
, Ce Duc croyant que fa Qualité le ga- 
rentiroit d’un tel Affront, le refula av.ee 
Audace ; mais ce Refus étant fuivi de 
trois coups de Canon à Boulets? lui per- 
çant le Vaiffeau percèrent le Cœur aux 
bons François » la Force le contraignit 
à ce dont la Raifon le devoit deffendre » 
& quelque Plainte qu’il pût faire , il 
.• n’eut jamais d’autre Raifon du Capitai- 
: ne Angîois » finon que comme fon De- 
voir l’obligcoit à honorer f à Qualité 
. d’Ambaffadcur > il l’obligeoit aulii à fai- 
re rendre au Pavillon 4e fon Maître 

l’Hou- 
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l'Honneur quiétoit dû au Souverain de 
. la Mer. 

Si les Paroles du Roi Jacques furent 
-plus Civiles > elles n’eurent pourtant 
-pas autre effets que d’obliger le Duc à 
tirer fatisfa&ion de fa Prudence , fei- 
gnant être guéri ? lors que Ion Mal étoic 
-plus cuifant » & quefa Playe écoitincix- 
-rable. 

1 1 fallut que le Roi vôtre Pere ufâc de 
Dillimulation en cette occafion j mais 
avec cette réfolution une autre fois de 
;foô tenir le Droit de fa Couronne > par 
la Force , que le temps lui donnerait le 
• moyen d’ acquérir fur la Mer. 

Je me reprefente ce Grand Prince » 
promettant en cette Occurrence > ce que 
V. M. doit exécuter maintenant. 

LaRaifon veut qu’on prenne un Ex* 
;pédicntj qUi.fans intérefïèr aucune des 
. Couronnes , donne lieu à la Confcrva- 
tiondela bonne Intelligence qui eft dé- 
lîrable entre tous les Princes de la Chré- 
tienté. 

Entre beaucoup qui peuvent être 
propofez > ceux qui luivent font à mon 
3 vis les plus pratiquablcs. 
r . On pourroic convenir y que les Vaif» 
féaux François rencontrant les Anglois 
fur les Côtes d’Angleterre > faluüroienc 
les premiers > & baiflèroient le Pavil- 
lon* 
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•Ion ; & lors que les Vaifièaux> Anglois 
rencontreroient les Vaifleaux François 
/fur les Côtes de France ? ils leur ren- 

- droiencles mêmes Honneurs , à condi- 
tion , que lors que les Flottes Angloifes 

'& Françoifes , fe rencontreroieûr hors 
^des Côtes des deux Royaumes > chacu- 
*ne feroit fa Route fans aucune Céré- 
monie s que de s’envoyer réciproque- 
ment reconnoître 3 par quelques Pata- 
• ches ; qui ne s’approcheroient qu’à la 
portée du Canon. - 1 , 

j» "On pourroit auffi arrêter > que fans 
/avoir-égard aux Côtes de France 8c 
d’Angleterre , la Flotte plus nombreu- 
se en Vaifleaux de Guerre feroit faluée 
de celle qui le feroit le moins , foiten 
baillant le Pavillon > ou en ne le baillant 
'pas/ . : 

z ~ Quelque Expédient qu'on trouve en 
ce fujetj pourvu qu’il fort égal de toutes 
paris , il fera Julie , 15 V. M. eft Forte 
-à la Mer , ce qui fera railbnnable , fera 
tel aux Anglois y tellement aveuglez en 
telle Matière > qu’ils ne connoiilent au- 

- tre Equité que la Force. . < . 

L’Utilité que les Efpagnolsj qui fout 
Gloire d’être nos Ennemis préfents > 
tirent des Indes ? les oblige d’être Forts 
. à la Mer Océane. ■ . 

La Raifon -d’une bonne Politique , 

ne 
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fie nous permet pas d’y êtré Foibles ;* 
mais elle veut que nous lbyons en Etat 
de nous oppofer' aux Deflèins qu’ily 
pourroient avoir contre nous > & de 
ttaverfer leurs Emreprilês. -b 
-i Si V.- M. eft Pu i fiante- àla jVîer , la’ 
jufte Apprehenûonqu’aura )|*£rpâgi^- 
de dvdirj attaquer ifes Forces V •unique’ 
ft&ircede f3 Sùbfifiancc v ’qitfon defcen- 
de dans fes Côtes y qui ont plus defix 
cens lieues d’étendue : qu’on furpren- 
ne quelques-unes de Tes Places * toutes 
Foibles 5 qui font en grand ‘nombre : 
cette Apprehenfion dis-je , l’obligera 
à être fi Puiflfantefur la Mér > & à tenir 
fes Garnifons fi Fortes, qùe laplus gran- 
de part du Revenu des Indes fc ç on fo ru- 
iner a en Frais , pour avoir le tout, Sc 
fi ce qui.Iui reliera fuflît pour conlerver 
les Etats, au moins aura-t-on cet Avan- 
tage - > qu’il ne lui donnera plus moyen 
de troubler ceux de Tes Voifins y conf- 
ine elle 2 fait jiifqu’iàpréfent. ->•;*: » 

* Si V. M. eût été aufli Foiblequefes 
Prédéceflèurs , elle n’eût pas réduit en 
Cendres > au milieu des Eaux 5 toutes 
les Forces que l’Efpagne put ramafler 
en 1658. furl’Océan. 

Cette Suoerbe & Altière Nation V 
n’cûcpasécé contrainte de fouflfrir Fa* 
- ..Partie* > Lit,. J • . F.k . bâillement 
M ( * Combit de Gatmi. ÿ ; --i- * k: r ,J 
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baiflement de Ton Orgueil 5 aux Yeux 
non feulement de route l'Italie 3 mate 
*uiîi de toute la Chrétienté , qui voyant 
arracher de fes mains par pure Force 
les liles de Sainte Marguerité , & de ; 
Saint Honofat, dont elle ne s’étoit ren- 
due Maîtrette que par furprife , a vu en 
même -inftanc &. d'un même œil 1 la 
Honte; de cette Nation lofolente > & 
la Gloire & la Réputation delà vôtre. 

Elle n’eût pas enfin > furies Mers de 
Gènes 3 donné ce Célébré Combat de 
Galères 3 qui donnant de la terreur à fes 
Ennemis 3 a augmenté l’Amour & l’E*> 
ftime de £ês Alliez 3 & imprimé tant de 
révérenceaux indifférens , que le Poids, 
du Refpeét les tira tout à fait de fon 

a ^ t , . : , . 

ÇOte. 

Vôtre Majesté > ayant des Al- 
liez fi éloignez de ce Royaume ■> qu’on 
ne peut aveircommunication avec eux 
eue par U Mer, s’ils voyoient la France 
dénuée des.moyens néceflaires pour les 
fecourir’eh certaines occafions > il feroit 
aifé. aux.Envieux du Bonheur des uns & 
des autres , de mettrelamême Divifion 
entre les Efprits 5 qu’il y a entre les 
Etats ; au lieu que fi vos Forces Mari- 
times fo'nc confidérables > quoy que di- 
^jfées quant: au lieu. : 5 ils demeureront 
Étroitement unis de Cœur & d’ AiFe- 
ftion à cet Etat^ ^ > Il 
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Il lemble que Ja Nature ait voulu of- 
frir l’Empire de la Mer à la France, 
pour ravantageule Scituation de fes 
deux Côtes , également pourvues d’ea- 
jcellcns Porf$ aux deux Mers , Océanc 
&c Méditerranée. ~ 

f La feule Brétagne contient les plus: 
beaux qui foient dans l’Océan ; & la 
Provence » qui n’cft que de huit vingt 
mille d’étendue » en a beaucoup plus de 
grands & d’alfurez que l’Efpagne & l’I- 
talie tour enfembie. 

La Séparation des Etats jqui formerît 
le Corps de la Monarchie Efpagnole > 
en rend la confervation fi mal ailée » 
que pour leur donner quelque Liaifon , 
l’unique moyen qu’ait FEfpagnc » cft 
l’entretenement de grand nombre de 
Vaifleaux en l’Océan , & dé Galères en 
la Mer Méditerranée > qui par leur 
Trajet continuel réunifient en nuelquc 
façon lés Membres à leur Chef j por- 
tent & rapportent les chofes néceffaires 
à leur Subfiftance v comme les Ordres 
de ce qui doit être entrepris , les Che& 
pour commander > les Soldats pour 
exécuter » l’Argent qui eft tton feule- 
ment le Nerf de la Guerre » mais aufli’ 
la Graillé de la Paix y d’oh il s'enfuît 9 
que fi l’on empêche la Liberté de tels 
Trajets ,< cesErits ! quine peuvent fub- 

Fs Cft«t 
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fifter d’eux- mêmes., nefçauroienc évi- 
ter la Confufion, laFoibleflc, ^tou- 
tes les Défolations donc Dieu menace 
un Royaume divile. ’ 

Or comme la Côte de Ponant de ce 
Royaume 5 fepare l’Efpagne de tous les 
Etats poflTedez- en Italie par leur Roy , 
ainfi il femble que la Providence de 
Dieu , qui veut tenir les chofes en ba- 
lance , a voulu que la Scituation de la 
p rance feparât les Etats d'Efpagoejpour 
les affoiblîr en les divifant. 

- Si V, M- a toujours dans fes Ports 
quarante bons Vaiifeaux bien outillez 
& bien équipez , prêts à mettre en JVler 
aux premières occafions qui fe préfen*» 
teçont 5 elle en aura fuffifamment pour 
fc garentir de toute Injure , & le faire 
craindre dans.toutes les Mers 5 par ceux 

? ui jufqu’à préfent y ont méprifé fes 1 
o rces.- ; ) « t. r * m ï i 
! . Comme les .Vaifieaux ronds. font né- 
cefiàires à ( çette; Efo dans la Mer Ocea- 
ne a les Galères Vaiflèaux légers 3 qui 
à force de Ramqsfont de grandes Cour- 
ies dans ]e$,Calrtics > plus ordinaires 
dans la Méditerranée qu’ailleurs ? le 
font autant dausla Merde Levant. ’ 
Avec trente Galères \T. M. ne ba- 
lancera pas ifeulementla Puiffance d’Ef- 
P^gne^ig i dpeytipar l'Allifouice de fos. 

. 1 Af. 
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Alliez en mettre cinquante en Corps y 
mais elle la furmontera par la Raifon d<5* 
l’Unfon y qui redouble la Puifl'ance des 
Forces qu’elle unit. 

Vos Galères pouvant demeurer en 
Corps j foità Marfeilles } foitàTou-^ 
Ion > elles feront toujours en état de 
s’oppofer à la Jon&ion de celles d*Ef- 
pagne V tellement feparées parla Scirua- 
tion de ce Royaume > qu’elles ne peu- 
vent s’afiembler fans pafler àlavirëdes 
Ports > & des Rades de Provence y 8c 
même fans y mouiller quelquesfois , à 
caufedes Tempêtes qui les furprennenc 
à demi Canal , & que ces Vaiiïeaux lé- 
gers ne peuvent fupporter fans grand 
hazard ? dans un Trajet fâcheux où el- 
les font aflez fréquentes. 

Le Golfe de Leon eft le plus péril- 
leux Trajet qui foit en toutes les Mers 
de Levant, l’inconftance 8c la contra- 
riété des Vents > qui y régnent d’ordi- 
naire j font qu’il eft difficile d’en trou- 
ver le Pafiâge afluré > en quelque façon 
qu’on puiffe l’entreprendre. - * 

Tout Temps forcé y eft trés-dange- 
reux , & fi nos Côtes ne font point fa- 
vorables à ceux qui les paftent , rare- 
ment font-ils le Trajet fans Péril. 

La vraye Raifon du hazard qui fc 
trouve eu ce Paffage, vient de la con- 

F } trariété* 
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trariété des Vents 3 caufée par divert 
Alpefts des Côtes. 

Plus une Côte eft montueufe & éle- 
vée j plus jette-t-elle de Vents > lors 
que la chaleur de la Terre eô combattue 
par la froideur & par. l’humidité de 
l’Eau , ou de la Neige , dont elle elt 
couverte. 

De là vient > que les Côtes de Pro- 
vence qui fqnt de cette Nature > étant 
toujours pendant l’Hyver abruvees de 
la Pluye , ou des Neiges , ne font ja- 
mais fans Vents , qui venans de la Ter- 
re > font toujours contraires à ceux qui 
veulent les aborder. 

Or comme ces Vents font contraires 
à l’abord des Vaifleaux > aulfi ne (ont-ils 
pas aflez puiflans pour les rapporter juf* 
ques aux Lieux dont ils font partis par- 
ce qu’il fe trouve d’ordinaire d’autres 
Vents de Terre qui les en .chafTent; d’où 
il arrive que par la contrariété des Vents 
de nos Côtes 8c de celles d’Efpagne» les 
Vaifieaux font jetrez dans le Goiphe » 
où le plus fouvent par un Temps.forcé , 
leur Perte eft inévitable. 

Pour venir d’Efpagne en I:alie > les 
Yaiflfeaux & les Galères font toujours 
leur Partance du Cap de Quiers > & du 
'Golphe de Rofe » & attendent d’ordi- 
uaire le Ponant & Maiftralpour arriver. 
*■*-- * heu- 



t 
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heureufementà la Côte de. Germes » oa 
% Mordues »jqui eit lépremier Abord 
.qu’ils font; mais-bien qu’ils partent avec 
un Vent favorable , ils ne font jamais 
arrivez au Golphe qu’il ne fe trouve 
jChangé. ...... . ... ; ' r ., , .. 

Si Tes Vents fautent au La bêche » ou 
JVly-jonr êcLabêche» il faiirde néceÜité 
qu’ils -relâchent dans les Cotesde Pro- 
vence , ou s'il? p afiTe n cauiS îr ri ch & Lo- 
vant j il eft impolfible aux Galères êfc 
Vaiflèaux qui fe trouvent prés de nos 
Côtes y ni d’achever leur Voyage en 
Italie», ni de regagner l'Lfpagne ? & en 
Temps forcé c’cft un Miracle, ji.fi elles 

f]c perdent fur les -Digues de nos Cô- 
>tes r j .]•,) i m,v. ir 

t - 0 D'autrepart , les VailTeaux qui vorit 
^jd’Italie-en Lfpagne partent d ? ordinairc 
de Morgues» qui eft le dernier Port d’i- 
calie. 

P our faire; bon Voyagé ils attendent 
le Maiftral y & Tramontane > mais ja- 
mais ils ne-font à? Iny Golphe fans chan- 
gement de Temps? & fans Péril tout en- 
leinble/j parce qu’un Sirochj ou: une 
Tempête de My.-jour » rend leur Perte 
inévitable» fi nos Porcine leur font ou- 
verts. •./ 

.<■ Ainfi fi fe France » eft forte en Galè- 
nes & qu Gallipas.tout enfemble » ilsaie 
-w • F 4 r eu - 
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peuvent Jaird aucun ' Trajet' alluré > 
étant certain qu’ils nelÇaurôiént entre- 
prendre de faire Canal pendant THy- 
wer ? fans fe mettre enhizard de fe per- 
dre 3 ou. dans nos Cotes', ou dans la 
Earbaric , fi les Vents palTent tout à fait 
au Nord." ne ;r..* . : • 

■ Et quand même: le Gtçê , & Tri- 
•fnontane H les font CQurreYfcrs Ma jon- 
que & Minorque ; & Maiftrar,& Tra- 
anontané, lesportént en Corfe , Si : Sar- 
•daigne^, le pius fouvent la violence des 
/Tempetes les brifè , & les perd j devant 
que de gagner l’Abri des Illes quilciir 
font Favorables* <; 

• Et fi pour fe garantir d&oé PérH ! , îîs 
le rcfol vent à attendre les Vents favorà- 
,P our râler no^ Terre^V encore 
'fi’arrivera-t il :pas que de vingt Tri jefc 
qu. ils, tenteront , ils puifïent palier une 
fois feulement , fans qu’un fi mauvais 
Temps ne les fafïe donner à travers à 
v notre vûë. ; 

v iiEt quand ttiêrtie ils podrrôiënt être 
fo vk d’un Vcntfi favorable qu’ils n’ari- 
roient rien à craindre de là Mer , le 
moindre avis que nous aurons de leûr 
-Paüage nous donnera Kèu de le traveiv * 
fer , d’autant plus affurément , qu'e 
nous pouvons toujours nous mettre à 
la Mer quand bonnoui fcraWc&nou» 
*H a i *■ 1 ■ re . 
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retirer fans Péril , quand le Temps nous 
menace , à caufedu Voifinage de nos 
Ports» qu’fis n’ofent aborder, 
i Trente Galères donneront cet Avan- 
tage à V. M. & fi à un tel Corps elle 
ajoute dix Gallions , vrayes Citadelles 
de la Mer » redoutables aux Galères v 
fouand ils ont un Vent tàvorabJe » à cail- 
le que leur Corps n’a point dèpropor- 
tion aveclafoiblefledeces Vaifleaux lé- 
gers » & qu’ils ne les craignent point 
dans les plus grands Calmes, parce qu’é- 
tant pourvus d’aufli bons Canons que 
leurs Courtiers , ils font en état de leur 
•faire beaucoup de- Mal , s’ils s'en appro- 
chent de trop prés. 

Quand le Roy d’Efpagne augmente- 
roit de moitié Tes Forces en cctre Mer , 
ce qu’il ne peut faire fans une grande dé- 
penfe , il ne feroit pas en érat de reparer 
le Mal que nous lui pourrions faire , à 
- caufe de l’union de nos Forces , & de la 
divifion des fiennes. . * - * 

Il n’y a rien qu’un tel Corps ne puûtfe 
entreprendre. > il pent-a) 1er attaquer lés 
A rmées d’Efpagne dans leurs Portsfiors 
qu’elles s’y* aftemblent , l’Expérience 
‘nous ayant fait voir dans lareprife des 
files de Sainte Marguerite-'^: de Sainii 
Hortorat »> que les ForteccfleS flottantes 

'prévalent aux- pins afiuréies de la , 

*»: . .j f « , . lo;s 
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lors qu’on fçait s’en fervir hardiment» 
Par ce moyen V. M. conferyera la 
Liberté aux Princes d’J ralie 3 qui ont été 
jufqu’à préfent comme Elclaves du Roi 
d’Efpagne. 

Elle redonnera le Cœur à ceux qui 
ont voulu fccoüer le Joug de cette Ty- 
rannie j qu’ils ne fupportent que parce 
qu’ils ne peuvent s’en délivrer 5 & fo- 
mentera lai Faétion de ceux qui ont le 
Cœur François. 

Le Feu Roi vôtre Pere » ayant don- * 
né charge à M. d’Alincourt de faire re- 
proche au Grand Due Ferdinand 5 de 
ce qu’aprés l’Alliance qu’il avoit con- 
tractée avec lui ? par le Mariage de la 
Reine vôtre Mere ? il n’avoit pas biffé 
de prendre une nouvelle Liaifon avec 
l’Efpagne : Le Grand Duc après avoir 
oui patiemment ce qu’il lui dit fur ce 
Sujet 3 fit uneréponfe qui lignifie beau- 
coup en peu de mots , & qui doit être 
confédérée par V. M & par fes Succef- 
feurs ; fi le Roi eût eu quarante Galères 
à Marfeille , je n’eufle pas fait ce que 
j’ai fait. , 

~ La Porte que donne Pignerolà V. M. 
dans l’Italie* étant bien confervéc 5 fi 
Elle s’en ouvrenne autre par la Mer % le 
Temps & Ta Fermeté qu’on verra dans 
Vos Conforts > dont on appréhende le 

chan- 
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changement à eau fe de h Lé gé reté de 
nôtre Nation, changeront les Cœurs de* 
beaucoup d’Jtaliens, ou pour mieux di-' 
re ? donneront le moyen de faire con-' 

ooîtrequelsilsonrtoujoursété. » : - 
L’ Italie €Û coriCidàrée-î comme 
Cœur du Monde* <&: à direlevray» c’eft' 
ce que des Efpagnoisont de plus grand 
dans leur Empare), c’eft le Lieu où ils 
craignent ld plus d’être attaquez & trou- 
blez , & celui auquel il elt plus facile 
d’emporter fur eux.de notables Avanta- 
ges 3 pourvu jqu’on s’y prenne comme 
il faut.. ,-U\ >: * i i * ** •: 

Et par coufequent > ijuand même om 
n’auroit pas defleindelcurfaire du Mal, 
au moins faut-d êtreen état de leur don~ 

• ncr tîft contre-coup iî prés du Cœur ÿ 
quand ils vaudront .faire quelques En- 
treprifes fur la France , que leurs Bras 
n’aycnt pius aflez de Force -pour inten- 
ter de malicieux Defleins contre Elle. 

- Cette.Forcene tiendra pas feulement 
l’Efpagne en bride » mais elle fera que le- 
Grand Seigneur & fts Sujets , qui ne 
mefurenr fa Puiflance des Rois -élofc.' 
gnez ,, que par celle qu’ilsont à ! la Mer , ’ 
feront plus foigneux qu’ils n’ont été 
jufques à préfeirt , d’entretenir les Trai-’ 
tez faits àveceux. . . • t . • 

, Alger,, Tbanis , & toute I4 Côte de 
• . ^ ;F 6 . . ;i t.- Bar-- 
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Barbarie. , refpefteronr & craindront 
vôtre* Puiffanc©'; aurlieuque Jufqu’à 
prêtent ils l'ont méprifée avec une Infi- 
délité. incroyable. ! : :.f • * 

En cçjGaSij ou des Barbares vivront? 
volontairement en Paix avec les Sujets 
de V, M> ou s’ils ne ïont pas aflez S*gei? 
pour venir à ce Point » on les contrain- 
dra par la Forcé) V, à ce àiquoy ils n'ont» 
pas voulu çondefeendre par la Raifon.' ■ 
Au lieu qu'à préfent que nou* pen- 
fons n’avoir pas la Guerre avec eux y 
nous ; en recevons tous les; Maux > &- 
nous ne jouirons pas de la Paix» ni de 
la MoilTon qu’elle fiouircfevroii-caufer f 
nous trouverons le Calme & h Seurete 
dans la Guerre > trés-avanrageufe avec- 
des Gens dont l’Infidélité naturelle eft 
li grande, qu’on ne peut s’en garerni^ 
que par la Force. • ‘ • 

Il refie à voir de combien peut-être la 
Déperife néceflaire H l'Entretien du» 
nombre des Vaifîéaux projettez cy-del- 
fus , laquelle pour grande, qu'elle foit 9 
doit être eftimée petite y en comparai 
ion des Avantages qüe nous en rece- 
vrons y Cependant» elle peut être faite, 
avec tant d’Avantage & de Ménage , 
qu’on pourra: la fou teniravec deux mil- 
lions cinq cens mille livres » félon que 
les Etats qniferont inférez àlafintje fcee 
PuYMge f le vérifie oc. S e o 
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§?* * ratte du Commerce , comme kne 
* * Dépendance de laPuiJJhnce de la Mer y 
■ - fpétifie teùx oji peut faire com - 
? mode ment. i * 






i w* 



! . J » * .» t *. . ► j*» i 



C ’E S t un dtfè commun > mais vé- 
ritables qtifiaihfi que les £tats aug* 
mentent fouvent leur étenduë par la 
Guerre , ils s’enrichirent ordinaire- 
ment dans la Paix par lie Commerce. 

*; L’Opulence! des ‘Hollandais qui üt 
proprement parler , mèTont qu ! ùne poi* 
gnée de Gens réduits à un 1 coin de 1 i 
Terre où il n’y a que des Eaux & des 
Prairies i eft un exemple' , : Sfune preu- 
ve de l’ Utilité du Commerce > qui ne 
reçoit point de contefiation. ' • • 1 
Bien que cette Nation ne retire de 
fon P aïs que du Beflïe & du Fromage 
elle fournit prcfqüe à toutes les Nation# 
de l’Europe lapins grahde partie de cé 
qui leur eft néceffàire. : - • i. • q 

La Navigation l’a rendue’ fi Célébré 
& fi puiflànte par toutes les Parties dtf 
Monde: qu’aprés s’être rendue Maî*» 
trèfle du Commerce aux Indes Orien* 
raies » au préjudice des Portugais* qui y 
étoient de long temps établis. Elle ne 

.• ddn- 



.. n. 
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donne pas peu d’affaires aux Efpagnols 
dans les^Indes Occidentales, où elle 
occupe fa plus grande partie du Bréfil. 
r Comme en ,Augl eterre 1 e plus grand 
nombre de ceux quj font {es moins ac- 
commqdez.fe ^maipqcyipçnt ppr les -F ê- 
cheries ordinaires ,les pjus Puifiapts 
font un plus grand Trafic entoures les 
parties, dej a Tare.» par.k ]Vkr>uk&urç 
de leurs Draps 5 & par le Débit dtf 
Plomb >; de l’Etain , & 4u Charbon de 
terre que produit leur Pais. Il n’y a que 
Je feu] Royaume de la Chine >. donc 
F entrée n’eft pççmifê à j^rfonne y. au- 
quel cette Nation n’a, pas de lieu établi 
pour fan Trafic. ,p ît }1 , 

Ta, Ville de Gènes qui n’4 quedes 
Rochers en partage, fait fi bien valoir 
fon Négoce , qu’on peut fans contredit; 
la dire la plus Riche Ville d’Italie , fi le 
Secoursd’Efpagne , 

Lafeule France pour êtrestrop abon- 
dante en elle-même > a jufques à préfent 
négligé le Commerce:,- b.ien qu’elle le 
puifle faire faire aulli commodément 
que fes Voifms , & fe priver par ce 
moyen de lafîiftance qu’ils ne lui don- 
nent en cette occafion qu’à fes propres 
dépens. . . 

Les Pêcheries de la -Mer Océane 

.1 • j • • . . ; font. 

i*Lc Manufcnt en cet endroit eft defcaucux. ) 
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font le plus facile & le plus utile Com- 
merce qui puifîè être fait en ce Royau- 
me. 11 eft d'autant plus néceflàire qu'il 
n’y a point d’Etat au Monde fi peuplé 
que la France. ; 

Que le nombre deceux qui s’y trou- 
vent dévoyez du chemin du Salut eft 
fort petit à proportion des Catholiques* 
qui.vivans fous les Loix del’Eglife Ro*> 
inaine , s’abftiennent un tiers de l’année 
de l’ufage des Viandes. 

Et qu’on ne s’y fert point de Difpen* 
fes pratiquées-en Efpagne, pour man- 
ger en tout temps de la Viande 3 fous un 
Titre fpécieux. : . 

Le Commerce nous eft d’autant plus 
aifé ? que nous avons un grand nombre 
de Matelots , qui jufqu’à préfent ont 
été chercher Emploi chez nos Ennemis 
pour n'en trouver pas en leur Païs > & 
nous n’en tirons préfentement que le 
fruit des Morues. ,& des Harans. Mais 
ayant dequoi Occuper nos Mariniers > 
au lieu d'être contraints de fortifier noà 
Ennemis en nous afFoiblidant > nous 
pourrons porter en Efpagnc & autres 
Païs Etrangers > ce qu’ils nous ont ap- 
porté jufqu’à préfent parle moyen des 
jiôtres qui les fervent. 

La France eft fi fertile en Bled > fi 
abondante en Via » & fi remplie de Lins 

& de 
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& de Chanvres pour faire les Toiles & 
Cordages nécefi'aires à la Navigation > 
que l’Ëfpagne, l'Angleterre, & tous 
les autres Etats Voifi ns ont befoin d’y 
avoir recours. 

• Et pourvu que nous fçachions nous 
bien aider des Avantages que la Nature 
nous a procuré , nous tirerons l’argent 
de ceux qui voudront avoir nos Mar- 
chandifesqui leur font fi nécefi'aires , & 
nous ne nous chargerons pas beaucoup 
de leurs Denrées , qui nous font fi peu 
Utiles. 

■ Les Draps d’Efpagne, d’Angleter- 
re, & de Hollande ne font nécefi'aires 
que pour le Luxe; Nous en pouvons 
faire d’aufîi beaux qu’eux » tirant les 
Laines d’Efpagnecommeils font.Nous 
.pouvons même les avoir plus commo- 
dément , par le moyen de nos Grains & 
de nos Toiles , fi nous roulons les pren- 
dre en Echange pour faire double gain. ' 

* Nos Rois s’étant bien paffez des 
Draps de Berry , nous pouvons bien 
maintenant nous contenter du Drap du 
Sceau 5c de Meunier , qu’on fait main- 
tenant en France , fans recourir à ceux 
des Etrangers , dont par ce moyen on 
abolira l’ufage , ainfi que les Râs de 
r • f ■' ' Châ~ 

( * Les D taps du Sceau fe font à Rouen , & le* 
Du?* de Meüfnicx fefoat à Romoumin , U 
stEIboeuf. ) 9 
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ChAlonS'* & de Chartres ont aboli ceux 
de Milans 

En effet j les Draps du Sceau font fi 
bien reçus en Levant > qu’aprés ceux 
de Vfenize faits de Laine d’Efpagne > les 
Turcs les préfèrent à tous autres. Et les 
Villes de Marfeille & de Lyon en ont 
toujours fait jufqucs à prêtent un fort 
•grand Trafic.-- - - T « f - ' • i> 

• La France eftafîèzlndûftrieiifc pour 
•le pafïêr fi elle veut desmcilleures M&- 
-nufaftures de fies Voifins. On fait à 

Tours des Pannes li belles ? qu’on lei 
envoyé en Efpagnc > en Italie 3 & aüf- 
très Pifs Etrangers. Les Taffetas unis 
qu’on y fait auflï ont un fi grand Débit 
'par toute la Frince ; qu’il n l eftpas be- 
soin d’en chcrcherailleurs. Les Velours 
Rouges 1 Violets* », & Tannez $*f font 
maintenant- plus beaifx qu’à Gênes. 
C’eftaufii le îèul endroit oùil le fait des 
Sarges de Soye. La Moires’y fait aulll 
belle qu’en Angleterre ; les meilleures 

• Toiles d’Or s’y font plus belles > & i 
ineilleur marche qu’en Italie. 

Ainfi il nous fiera fortaifé de nous 
priver de ce Commerce qui ne peut 

• nous fervirqu’à fomenter nôtre fainéan- 
tife & à nourir nôtre luxe ï pour nous 
attacher folidement à celui qui peut au- 
gmenter nôtre Abondance > & occuper 

4 ^ * - t? ^ ^ « 1 * i. - V ..‘1** - fl OS 
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nos Mariniers r :4c telle forte que nqs 
Voifinsne ie prévalent pas de-nos Tra- 
vaux à leurs Dépens, ' 

Outre ceux f ci - deflus fpécifiez qui 
font les meilleurs de la Mer Océane* on 
en peut faire plufîeurs autres. 

Celui des-. Pelleteries de Canada eft 
d’au ta ut plus utile qu’on n’y porte poine 
d’argent , & qu’on Je fait en CpntFç- 
change des Denrées qui ne dépendent 
-pourtant que des Ouvrier*, comme fom 
les Etuis de .Cifeaux > Couteaux j Cani- 
vets , Eguijles } Epingles 3 Serpes* Cli- 
gnées, Monftres» cordons de Chapeau., 
Aiguillettes , & tou tes au très fortes de 
Merceries duPalaisw.l! j ,1 •» a. ,n 
Celui de la cote de Guiriéeeo Afri- 
que > où les. PortltgaUiont long temps 
occupé une Place .notriméfc Caftçl de 
Mine , que les Hollandois de la çompa- 
gniedes Indes Occidentales leur ont en- 
levé depuis deux ou trois ans > eft de 
femblable nature * en ce qu’on u’y por- 
te que de la Quincaillerie, des O-nevats* 
& de méchantes Toiles* & on entirede 
la Poudre d’or que les Négifcs donnent 
en Echange. . . r. ? 

> Les Marchands deRoiien ont autre- 
fois fait un commerce de Toiles * & de 
Draps dans le Royaume de Fez & de 
Maroc , par le moyen duquel AU tiroir 
une grande quantité d’Or. Si 

X 
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Si les Sujets du Roi étoient forts en 
VaifTeaux, ils pourroient faire tout le 
Trafic du Nord , que les Flamans & 
Hollandois ont attiré à eux? parce que 
tout le Nord ayant abfolument beloin 
de Vin > de Vinaigre» d’Eau-de-Vie » 
de Châtaignes » de Prunes , & dç Noix ; 
toutes Denrées dont le Royaume abon^ 
de > & qui ne s’y peuvent confommer * 
il eftaifé d'çn faire un Commerce d’au- 
tant meilleur » qu’on peut rapporter 
des Bois , des Cuivres > du Bray » & du 
Goldron m , chofes non feulement uti- 
les à nôtre ulàge ? mais nécefîaires à nos 
Voifins » qui ne les fçauroient tirer 
d‘eux fans nos Marchandées , s'ils ne 
veulent perdre le Fret de leurs Vait 
feaux en y allant. 

: Je Rentre point dans le détail dà 
«Commerce qui fe peut faire aux Indes 
Orientales & en Perfe » parce que l’hu- 
fneur des François étant fi prompte 
qu’elle veut la Fin de fesDénrs aufii* 
tôt qu’elle les a conçûs. Les voyages 
qui (ont de longue haleine font peu pro- 
pres à leur naturel. 

Cependant comme il vient grande 
quantité de Soye, & de Tapis de Per- 
fe j beaucoup de curiofitez de la Chine > 
& toutes fortes d’Epiceries de divers 
Jieux de cette partie du Monde > qui 
- î> ; nous 
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ncüs font d’une grande Utilité > ce Né- 
goce ne doit pas être négligé. 

Pour faire un bon Etabli flèment ; il 
faudroit envoyer en Orient deux ou 
trois Vaiïïeaùx > commandez par des 
Perfonnes de Condition 5 Prudentes & 
Sages , avec Patentes & Pouvoirs né- 
cenairts > pour traiter avec les Princes > 
.& faire Alliance avec les Peuples de 
tous cotez > ainfi qu’ont fait les Portu- 
gais , les Anglois & les Flamens. 

: Ce DefTrin réüilîroit d’autant plus 
infailliblement que ceux qui Ont pris 
pied dans ces Nations , en font mainte- 
nant fort haïs, ou parce qu’ils les ont 
trompez * ou parce qu’ils les ont afitf- 
^ettft par force. / ri' r* ’ .:t 

Quant à l’Occident , il y a peu dè 
Commerce k faire. Draclc , -Tnoroas 
Candich > Sperberg , PHermite * lè 
Maire» & le Feu M. Comte Maurice 
qui y envoya douze Navires de cinq 
cens Tonneaux , à DcflTein d’y faire 
.Commerce , ou d* Amitié , ou de For* 
ce, n’ayant pu trouver lieu d’y faire au- 
cun EtablilTement. II y a peu àefpéref 
de ce côté-là, fi par une Purfiante Guer- 
re on ne fe rend Maître des lieux que le 
Roi d’Efpagne y occupe maintenant. 

Les petites Ides de Saint Chriftophle* 
& autres , feituées à la Tête dçs Indes « 
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peuvent rapporter quelque*Tabac,quel- 
ques Pelleteries, & autres chofes de peu 
de coniequence. 

,J’a« 

. . * ... ►«. r 

Il reste avoir CEîQjritSE peut . jairs 
DANS L A. Me'd I T R AN e'e. 

. - 1 ■ * 1 1 • - ! r * 

Commerce de U Mer Méditerranée. 



r. 



Mémoire des divers Commerces qui fc- 

fout en Levant. ' • 

• ’ • * . 

’îfdpoli de î\omanie. , 

• Les François y portent quelques Mar-, 
cliandi Tes 8ç A r&ent , . 8c eu rapportent des 
Soyes „ 'des Maroqyiiu, des Laines , de là 
Cire St des F romages, dont partie Le diltri-* 
büc& fo débite cil Italie. 

Sutalie. 

Les François n’y portent que de l’Ar- 

f ent , & rapportent des Cotons , des Cires, 
es Maroqmps.de toutes fortes. . • 

Smirne. 



Les François y portent beaucoup plus de 
Marchandifcs que d’argent, d’autant qu’on 
y débite quantité de Marchandifcs pour 
Chio , l’Archipel & Conftantinople. Les 
Marchandifcs que l’on y porte font Papiers, 
Bonnets , Draps de Paris , de Languedoc , 
Bois de Brefil , de la Cochenille, des Epi- 
ceries , des Satins qui fe fabriquent à Lion } 
& on en rapporte quelquefois des Soyes de 
Perle , & des Rhubarbes que les Pèrlàns y 
amènent t des Cotons fiiez en Laine , des 

Cires > 
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Cires , du Maftic , & des Tapis grofîïcrs. 

Près de Smirne il y à un Port nouvelle- 
ment découvert , & nommé . . . . % . 

. -, S cala Nova. 

Quelquefois nos VailTeaux y chargent 
des Bleds & des:Leeumcs. 1 
... i ri ’ Confiant impie r 
Les François y portent quantité de Mar- 
chandas, qui font les mêmes qu’on appor- 
tera Smirne, hormis des Etoffes d , Or,d’ Ar- • 
cent & de Soye , desquelles il y a grand dé- • 
hit , & fort rarement de l’Argent', Ils en 
rapportent des Gui rs & des Laines , n’y r 
ayant autre choftf; Et fouvent pou r ne trou- 
ver pas à employer des Marchandées qu’on 
a vendues, on en envoyel’ Argent à Smirne 
pour y être employé , ou bien on le remet 
par Lettres de Change à Alepj od il y a toû- 
jours quantité de Marchandées à acheter 
pour porter en la Chrétienté. 

IJlc de Ckipre. 

Où 11 y a divers Ports i On y porte de 
l’ Argent, quelques Draps & Bonuets; & on 
én rapporte des Cotons filez en Laines , des 
Soyes qu’on fait en ladite Iflc > 5c quelques 
Drogues. - f 

zsilexandrette CT le Port d’^/ilep . 

De France on y porte grande quantité de 
Marchandées & d‘ Argent. Ces Marchan- 
dées font toutes les memes qu’on porte à» 
Smirne. Et on en rapporte grande quantité 
de Soyes 5c Drogues , toutes fortes de Co- 
tons, des Gales, des Maroquins. » qu’on ap- 
< c- . v pelle 
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pelle de Levant,Rouges,Jauncs & Bleus, des 
Toiles de Coton > & quelquefois des Mar- 
chandées des Indes qu’on y appoxte par la 
voye de Pcrfc. Auparavant que tes Auglois. 
& Hollandois allaitent aux Indes, toutes les 
Soycs , Drogues: & autres Marchandées de 
Pcrfc ? enoient à Alep, d’où ou les portoit à 
Marfeiile,qui après les débitoit par toute la 
France, P Angleterre, Hollande, & Alletna- 
gne. Et maintenant ieidits Anglois & Hol- 
landois nous ont ôté ceCommerce,& pour- 
voyent toute là France non feulement de 
Marchandifes dcPerfe, mais encore des Ter- 
res duGrand Seigneur, qu’ils font palier par 
la Perfc pour aller à Goa , . où ils chargent* 
Les Marchandifes qu'on apporte du Le- 
vant., fe débitent en Sicile i Naples, Gènes, 
Libourne, Majorque, & par toute l’Ef- 
pagne, Flandres & Allemagne* 
c/T Scyde y au Port de Tripoly , Barut O* 

S. ^ean d'acre. 

On y porte de Frânce quelque peütîe 
Marchandifes 8c prefque tout Argent ; On - 
en rapporte force Soyes , Cotons filez , des 
Cenares propres à faire du Savon , dey 
Drogues qui viennent de Damas, quelque- 
fois il s’y charge du Ris j Ôc. quand la Ré4 
coite des Bleds elt bonne , on en lailfe 
f. charger fur nos VaifTeaux. 1 i . * 
c. Alexandrie , le Port d'Egypte y O* le Grand 
. • i . < Caire, ■ . i . . * . 

.* Les François y portent quelques Mat-» 
chandifes.dc France r Cçnatnç Draps 

. ÿj ' * 
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piers , Brêfil > Cochenille -, mais plus d’ Ar- 
gent que de Marchandées 5 on en rapporte 
dùNatron, des Drogues dë diver les for-* 
tes , &' la plupart des Marchandées qui le 
de'bitenten Italie , oueu Efpagne. !•-' 

• Autrefois audit? Alexandrie par la Mer 
Rouge venoient routes les Epiceries qui fe 
pôrtoient àMarfeillc & maintenant que 
les Anglois & Hollandois vont au x Indes ,' 
il faut que nous les tirions de leur Pais. • 

.. Tkiotis. 

On y porte de Mai feil le du Vin, du Miel, 
du.Tartrei des Draps>des Papiers, & autres 
Marchandées ,dl& rarement de l’Argent * 

& on en rapporte des Cuirs & des C ires . 

•O ! I l u4 ign , CT, PortiVoifins. : f . 

, : Oh y pojîte quelquefois des mêmes Mar- 1 
cbandée*qu a Thunis *, & ou en rapporte 
aufli des Cuirs & des Cires. 

a.» , 

J'avoue que j’ai été long-temps trom- 
pé ?u Commerce que les .Provençaux 
font en Levant. . . 

J’èftiraois avec beaucoup d’autres» 
qu’il étoit préjudiciable à l'État» fondé 
lur l’opinion Commune > qu’il épuifoit 
l’argent du Royaume j pour ne rappor- 
ter que des Marchandas non néccflai- 
res , mais feulement utiles au Luxe de 
nôtre Nation. ' t 

Mais après avoir pris une exaft c con- 
noéîàncede ce Trafic » condamné de la 
y.oix Publique » j’aichangc d’avis » fur 

de 
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de fi folides Fondemens, que quicon- 
que les connoicra , croira certainement 
que je l’ai fait avec Raifon. 

Il eft certain que nous ne pouvons 
nous pafler de là plupart des Marchan- 
dées qui fe tirent du Levant, comme 
les Soycs, les Cotons, les Cires, les Ma- 
roquins , la Rhubarbe , & plufieurs au- 
tres Drogues qui nous font néceflâires. , 

Il eft certain que fi nous ne les allons 
quérir , les Etrangers nous les appor- 
tent , & tirent par ce moyen le Profit 
que nous pourrions faire par nous-mê- 
mes. 

Il eft encore certain que nous por- 
tons beaucoup moins d’Argent en Le- 
vant que de Marchandées Fabriquées 
<en France: nos Chanvres nos Toiles, 
nos Bois à faire des Vaiéeaux , y font 
plus recherchez que l’Argent. 

Tous ceux qui fçavent ce qui fc pafle 
au Négoce du Levant , fçavent certai- 
nement que l’Argent qu’on y porte 
n’cft pas du crû de France , mais d’Éf- 
pagne , d’où nous Je tirons par le Tra- 
fic des mêmes Marchandées que nous- 
apportons du Levant; ce qui cft gran- 
dement à remarquer. • 

Ils fçavent que plus la Ville de M«> 
fciile a fait le Négoce du Levant , plus 
a-t-clle d’argent. • -: r ; 

• Partie . 1 1. Q „ ! Quç 
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Que les Soye$ & les Cotons filiez qui 
font les principales Marchandifes qui 
viennent du Levant , fe manœuvrent 
en France, & fe tranfportent après aux . 
Païs Etrangers 5 avec Profit de Cent fur 
fe prix de l’Achat de la Manufacture. 
Que ce Commerce alfure la vie à un 
grand nombre d’artifans* & qu’il nous 
conferve. 

Qu’il nous conferve beaucoup de 
Matelots utiles dans la Paix , & néccf- 
Paires dans la Guerre. 

Enfin j que les Droits d’Entrée & de 
Sortie que l'on y reçoit de ce Commer- 
ce font grands. 

Et partant il faudroit être Aveugle 
pour ne connoître pas que ce Trafic 
n’eft pas feulement Avantageux > mais 
qu’il eft tout à fait Néceflâire. 

Quelque Utilité que puifie apporter 
le Commerce des deux Mers y jamais 
les François ne s y attacheront avec Ar- 
deur » fi on ne leur fait voir les Moyens 
auftî aifez que la Fin en eft Utile. 

Un des meilleurs Expédiens que l’on 
puifie prendre pdür les animer à leur 
propre Bien eft , qu’il Plaife à V. 
M. leur vendre à bon marché tous les 
• ans defes VaiflTeaux 3 à condition qu’ils 
r s*en ferviront au Trafic , & ne les 
pourront vendre hors du Royaume- 

Ce 
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Ce Moyen remédiant à leur Impa- 
tience > qui. ne leur permet pas d’atten- 
dre qu’un Vaifleau foit fait pour s’en 
fervir > fera d’autant plus convenable > 
qu’il leur donnera lieu de MoilTonner 
prefqueaufii-tôt qu’ilsauront Semé. 

Outre le profit des Particuliers > l’E- 
tat recevra grand Avantage d’un tel or- 
dre , en ce que les Marchands fe trouve- 
ront dans fix ans Confidérables par Je 
nombre de leurs Vai(Teaux> & en Etat 
d’afîifter le Royaume s’il en a beloin , 
.ainfi qu’il iè pratique en Angleterre oit 
le Roi fe fert en cas de Guerre de ceux 
de fes Sujets } fans lefquels il nefcrôit 
pas fi Puiflant qu’il eft fur la Mer. 

Au relie le nombre des Vailfeauxque 
V. M. délire entretenir > ne diminuera 
pas , puifque les Atteliers Publics 
qu’Elle a trouvé bon qu’on ré tablifle, 
en feront tous les ans autant qu’Elle 
voudra. . 

11 n’y a point d’Etat plus propre en 
Europe à conllruire des Vameaux que 
ce Royaume 5 abondant en Chanvres $ 
Toiles 5 Fer > Cordages 5 & en Ouvriers 
que nos Voifins nous débauchent d’or- 
dinaire > faute de leur donner occupa- 
tion en cet Etat. 

Les Rivières de Loire , & de Garo- 
ce } ont des lieux fi commodes aux At- 

G z teliers 
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telich .deflinez à cette Fin 5 qu’il fem- 
ble que la Nature l’ait eue devant les 
yeux en les formant. . 

Le bon marché des Vivres pour les 
*. Artifans & la commodité de diverfes 
Rivières qui s’y déchargent 3 & appor- 
tent toutes chofes néceuaires > juftifient 
cette Propofition. . .. 

Si enfuite de cet Expédient j V.M. 
trouve bon d’accorder au T rafic quel- 
que Prérogative qui donne rang aux 
.Marchands > au lieu que yos Sujets le 
1 tirent fouvent de divers Offices > qui ne 
font bons qu’à entretenir leur oifiveté > 
.& fiater leurs Femmes , Elle rétablira 
ic Commerce jufques à tel Point 5 que 
dePublic & le Particulier en tireront un 
grand Avantage. 

Enfin > fi outre ces deux Grâces y on 
a un foin particulier détenir les Mers 
de ce Royaume nettes de Corfaires 3 ce 
qui le peut faire aifément \ la France 
ajoutera dans peu de temps k fon abon- 
dance naturelle , ce que le Commerce 
apporte aux Païs les plus Stériles. 

Pour aflurer l’Océan 3 il ne faut que 
fix Gardes -Côtes de deux cens ton- 
neaux, > & fix Pinaflès bien Armées , 
pourvu que ce nombre de Vaifieauxfoit 
toujours à la Mer. r 
- • Et pour nettoyer la Mer du Levant -, 
... ^ v il 
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iî fuffira défaire partir tous les ans vers > 
le moins d’Avril , une Efcadrcdfe dix 
Galères , qui tiennent la Route des Ifles; 
de Corfique & de Sardaigne ? & oui cô- 
toyent la Barbarie 5 jufques vers le Dé- 
troit 5 & reviennent par la même Rou* 
te -j pour fè retirer feulement lors que 
la faifon les y contraindra , auquel cas 
cinq ou fix Vaiflcaux bien équipez pren- 
dront leur place pour faire 6ur Carava- 
ne pendant Thy ver. • î- 

, * 

Section V.II. 

Qui fait voir quei'Or & V Argent font 
une des principales <& plus néce faire fi 
' - Puijfanccsde l' Etat : met en avant les 
vioyens de rendre Fuifant ce Royaume 
en ce genre : fait voir quel ejl 'fen Re- 
venu préfent , & quel il peut être à 
- - 1 } avenir , en déchargeant le Fjcupiedes 
trois Quarts du Faix qui Y accable 
maintenant . . ~ ’1 

„ * - «l 1 / Ama 

O N a toujours dit que les Finances 
font les Nerfs de l'Etat i & il eft 
vrai que c’ell le Point d’Archunede qui 
étant fermement établi j donne moyen 
de mouvoir tout le Monde. 

Un Prince Néceiliteux ne fçauroit 
entreprendre aucune Aétion Glorieufe# 

G $ & 
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& la néceffité engendrant le mépris > il 
ne fçauroit être en cet Etat fans être ex- 
pofé à l’Effort de Tes Ennemis & aux 
Envieux de fa Grandeur. 

L’Or & l’Argent font les Tyrans du 
Monde f & bien que leur Empire foit 
de foi mêmeinjufte > il eft quelquefois 
fi raifonnable 3 qu’il faut en fouffrir la 
Domination ; & quelquefois il eft fi dé- 
réglé . qu’ijLîéft impolîible de n’en dé- 
tefier pas le joug comme du tout infup- 
portable. 

Il faut qu’il y ait 3 ainfi que je l’ai déjà 
remarqué 9 de la proportion entre ce 
que le Prince rire de fes Sujets 9 & ce 
qu’ils lui peuvent donner 9 non feule- 
ment fans leur ruine 3 mais fans une no- 
table incommodité. ' 

Ainfi qu’il ne faut point excéder la 
portée de ceux qui donnent j aulli ne 
faut il pa$ exiger moins que la nécdüté 
de l’Etat le requiert. 

Il n’appartient qu’à des Pédans 9 8c 
aux vrais Ennemis de l’Etat , de dire 
qu’un Priuce ne doit rien retirer de fes 
Sujets j & que fes feuls Tréfors doivent 
être dans les Cœurs de ceux qui font 
foûmisàfa Domination. 

Mais il n’appartient aufli qu’à des 
Flateurs , & des vrayes Peftes de l’E- 
tat & de la Cour > defouffler aux Oreil- 
• les 
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les des Princes > qu’ils peuvent exiger 
ce que bon leur femble > & qu’en ce 
Point leur Volonté eû la Régie de leur 
Pouvoir. 

Il n’y a rien de fï aifé , que de trouver 
des Raifons plaufibles > pour favorifer 
une Levée , lors même qu’elle n’eR 
pas julte ) ni rien auilî de plus facile » 
que d’en produire d’apparentes > pour 
condamner celles qui font les plus né* 
ceflaires. 

il faut être entièrement dépouille 
de Pallion > pour bien juger & décider 
ce qui eft raifonnable en telle occafion > 
& il n’y a pas. peu de difficulté à trouver 
certainement le Point d’une jufté Pro- 
portion. . v 

Les Dépences absolument néceflài- 
res pour la Subfifhnce de l 'Etat j étant 
apurées , le moins qu’on peut lever fur 
le Peupleeft le meilleur. .■#. 

Pour n’être pas contraint à faire de 
grandes Levées 9 il faut peu dépenfèr » 
& il n’y a pas de meilleur moyen.» 
pour faire des Dépenfes modérées , que 
de bannir toutes les Profufions, 8c con- 
damner tous les moyens qui vont à cet- 
te Fin.. , ... j*' 

La France feroit trop Riche i 8c le 
Peupletrop Abondant > fiellenefouf- 
froïc point la Dillipation des Deniers 

' G 4 Pu- 
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IPublics , que les autres Etats dépenfent 
avec Régie. 

Elle perd plus > à mon avis 3 que des 
Royaumes qui prétendent quelque éga- 
lité avec elle > ne dépenfent à leur ordi- 
naire. 

: Un AmbafTadeur de Venife me dit 
Mne fois un fort bon Mot à ce propos » 
«n parlant de l’Opulence de la Fran- 
co ». & îlme dit , que pour la rendre 
Sdeureufc du tout , il ne lui fouhaittoit 
autre chofc > finon 5 qu’elle fçûtaufiï 
jbien dépenfcr ce qu’elle diflipoit fans 
caifon , que la République fçavoit 
fcien n’employer pas un feu 1 Quatrain » 
Fans befoin > & fans beaucoup de mé- 
nage. 

‘Si l'on pouvoir régler l’Appétit des 
François » j’eftimerois que le meilleur 
moyen de ménager la Bourfe du Roy , 
feroit de recourir à cet Expédient 3 
mais étant impofîible de donner des 
^Bornes à laConvoitife des Efprits déré- 
glez > comme font les nôtres , lefeul 
moyen de les contenir , eft de les trai- 
ter comme les Médecins font les Ma- 
lades affamez > qu’ils contraignent à 
J’Abftinence, en leur retranchent toutes 
fortes de; Vivres. . t 

Pour cet effet , il faut réformer les 
Finances , par la fupprefüon des princi- 
pales 
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' pales Voyes> par lefquelJes on peut ti- 
rer illicitement les Deniers desCojFres 
du Roi. . * 

Entre toutes il n’y en a point de fi 
dangereufes que celle des Comptons > 
dont l’Abus cil venu jufqu’à tel Point > 
que n’y remédier pas , & perdrd’Eçat > 

eft une même chofe. . r 

* 

Bien qu’il foit utile d’en ufçr en quel- 
ques occafions , & qu’il fe.mble nécef- 
uire en d’autres ; néanmoins les grauds 
inconvéniens & les abus qui en -arri- 
vent furpaflent tellement leur Utilité* 
qu’il eft abfolument néceflàire de les 
abolir. ' * 

On . épargnera par ce moyen ! des 
millions entiers * & on remédiera à mil- 
le Profitions cachées » qu’il eft impof- 
fible deconnoître tant que les vjoyes fs- 
crettes de dépehfer les T réfors P u tjlics 
feront en ufage. .) 

• Je fçais bien qu’on dira > qu’il y a cer- 
taines Dépenfes étrangères , qui par 
leur nature doivent être fecrettes , 4c 
dont l’Etat peut tirer beaucoup de fruiç, 
duquel il fera privé toutes les fois qu,e 
ceux en faveur de qui elles pourront 
être faites , penferont n’en pouvoir plus 
tirer d! Argent. . . . , . :• 

Mais fous ce Prétexte il fe fait tant de 
Yoleries , qu’ après y avoir bien pen- 

; ' , G j féj 
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fé y il vaut mieux fermer la Porte à 
quelque Utilité qu’on peut en recevoir 
en quelques occafions > que la lailfcr 
ouverte à tant d’Abus qui fe peuvent 
commetre à tousmomens àla ruïne de 
l’Etat. 

Cependant pour n’interrompre pas 
les moyens de faire quelques Dépences 
fecrettes à fon avantage» on peut bif- 
fer la liberté à un million d’or pour les 
dépences de Comptansjà condition que 
l’employ foitfigné par le Roy même» 

& que ceux qui en auront été participai» 
en donnent quitance. 

Si on met en avant què les Comptans 
font nécefiaires , pour faire pafi'er les 
Remifes qui font en ufage y je dis que 
c’eft une des Raifons pour laquelle il les 
faut ôter. • or 

< Si on a vécu aux Siècles paflez fans les 
Comptans y on vivra bien encore fans 
eux» & fi en bannifîantl’Ufage,on ban- 
nit suffi celui des Partis en temps de 
Raix 5 tant s’en faut que ce foit un Bien 
qui caufèunMal y ce fera un Bien qui 
«n caufera un autre. 

On demandera peut-être y pourquoi 
connoiffant l’Ufage des Comptai» 
mauvais , je ne l’ai pas fait retrancher de 
mon temps. 

Le Grand Henri connoifloit le 

' M ai , 
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Mal établi du vivant de Ton Prédécefi 
feur > & ne l’a pu ôter. 

Les Troubles & les Emotions inte- 
llines , les Guerres étrangères , & par 
conféquent les grandes Dépences > & 
les Partis extraordinaires qu’il a fallu 
faire > n’ont pas permis de penfer à l’exé- 
cution d’un fi bonConlèil. 

Ruiner le Parti Huguenot j ravaler 
l’Orgueil des Grands 5 foûtenir une 
grande Guerre contre des Ennemis 
Puilîàns, pour alîurer enfin par une bon- 
ne Paix le Repos pour l’avenir j font 
tous moyens donc on s’eft fervi pour 
parvenir aux Fins qu’on fe propofe> puis 
que c’cft retrancher les caufes de la tolé- 
rance de ces Abus. 

Le fu jet des Comptans 5 m’ayant 
donné lieu de parler des Partis extraor- 
dinaires j il m’eftimpolîîbJe de ne pas 
dire >■ que tant s’en faut que les grandes 
augmentations du Revenu qu’on peut 
faire par cette voye , foient Avantageu- 
fes à l'Etat » qu’au contraire elles font 
préjudiciablesj & l’appauvriflèm au lieu 
de L’enrichir. 

Peut-être que d’abord cette Propofi- 
tion fera tenue pour un Paradoxe ; mais 
il eftimpolîible de l’examiner foigneu- 
lèment , fans en connoîcre lajulhce&: 
la Vérité. 

G 6 L’Ab- 
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L’Augmentation du Revenu du Roi 
nefe peut faire que par celle de l’Impôt, 
qu’on met fur toutes fortes de Danrées > 
& partant il cft clair que (i on accroît 
par ce moyen la Rccepte 5 on accroît 
aulli la Dépenfe > puis qu’il faut achet- 
er plus cher ce qu’on avoit auparavant 
à meilleur marché. 

Si la Viande enchérit ? file Prix des 
Etoffes ? & de toutes autres chofes au- 
gmente? le Soldat aura plus de peine à fe 
nourrir Sc entretenir a & ainfi il faudra 
lui donner plus grande Solde ; & Je Sa- ' 
laire de tous les Artifans fera plus grand 
qu’il n’étoit auparavant ? ce qui rendra 
l’augmentation de la Dépenfe bien ap- 
prochante de l’accroiflement de la Re- 
cepte > & caufcra une grande Perte aux 
Particuliers > pour un Gain fort médio- 
cre que fera le Prince. , 

Par là le pauvre Gentilhomme > dont 
le Bien ne confrfte qu'en Fonds de 
Terre n’augmentera point fon Reve- 
nu par tels Impôts \ les Fruits de la 
Terre demeureront prefque toujours à 
un même Prix > principalement à fon 
^gard,& file cours du temps les fait en- 
chérir 5 l’excès du Prix en rendra le Dé- 
bit bien moindre 5 ce qui fera qu’au bout 
l’an la pauvre Noblefie ne trouvera 
' ? as d’augmçnuçion en fon Reyenu?mais 
< bien 
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bien en fa Dépcnfc, entant que les nou^- 
veaux Subfidcs auront dé beaucoup en- 
chéri toutes chofcs néceffaires à l’entre- 
tenement de fa Famille ? qu’il pourra 
bien encore faire fubfifter fans fortir de 
chez lui î quoi qu’avec nécefiîté , mais 
non plus envoyer fes Enfans dans les 
Armées pour y fervir le Roi & fon Païs> 
félon ^obligation de leur Naiffance. 

S’il eft vrai , comme c’eft une cho- 
fe bien certaine > que le Débit de ce qui 
eft en Commerce parmi les Sujets > di-i 
minuë à mefure qu’on en augmente les 
Impôts 5 il pourra arriver que telles 
augmentations diminueront les Droits 
du Royaume > au lieu de les augmen- 
ter. 

S’il eft queftion de ce qui fe confom** 
me dans le Royaume 5 il eft certain 
que lors que les Marchandées font à 
un Prix raifonnable on en aèhette da- 
vantage > 5 c qu’en effet on dépenfe 
plus ; au lieu que fi le P rix en eft exccf- 
fif j on s’en retranche même lès plus né- 
ceffaires. 

Si d’autre part il s’agit des Danréd 
qui fortent du Royaume > il eft clair 
que les Etrangers attirez jufqti’à préfenc 
à enlever nos Marchandées s pour li 
médiocrité du Prix , fe pourvoiront ail- 
leurs s’ils y trouvent kur avantage ? ce 
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qui biffera bien la France pleine de 
Fruits de la Terre 5 mais dépourvue 
d’ Argent } au lieu que fi les Impôts font 
modérez > la grande quantité de fruits 
qui feront enlevez par les Etrangers > 
récompenfera la Perte qu’on pourvoit 
eftimer être caufée par la modération 
des Subfides. , 

Il y a plus } l’augmentation des Im- 
pôts eft capable de réduire un grand 
nombre des Sujets du Roi à la Fainéan* 
tife ? étant certain que la plus grande 
partie du pauvre Peuple & des Artifans 
employez aux i Manufactures } aime- 
ronr mieux demeurer oififs & les bras 
çroifez 5 que de conforamer toute leur 
vie en un Travail ingrat & inutile > fi la 
grandeur des Subfides empêchant le 
Débit des Fruits de la Terre » & de 
leurs Ouvrages , lesempêche aulîlpar 
même moyen de recevoir celui de la 
Sueur de leur Corps. * 

Pour reprendre le fil de mon Dif- 
cours > après avoir condamné l’abus des 
Comptans , & fait voir que l’augmen- 
tation eft quelques-fois non feulement 
inutile , mais iôuvent préjudiciable ; 
Je dis qu’il doit y avoir une proportion 
Géométrique entre les Subfides & les 
néceffitez de l’Etat $ c’eftà dire 3 qu’on 
ne doit impofer que ce qui eft du tout 

néccf- 
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nécdlaire pour la .Subfifiance du 
Royaume , en fa C.ratndeur , & en fa 
Gloire. ... -i. : 

Ces derniers mots lignifient beau- 
coup 5 ptns que non feulement ils .font 
voir qu'on peut lever fur les Peuples ce 
qui efi requis pour conftrver le Royau- 
me en quelque Etat qu’il puifle être » 
mais qu'on en peut encore tirer ce qui 
lui peut être néceflaire, pourle mainte- 
nir avec Luftre& Réputation. 

Cependant il faut bien fe donner de 
garde d’étendreces dernières conditions 
jufqu a tel point , que la feule Volonté 
du Princeioit fous ce Prétexte la Régie 
de ces Levées , laRaifon feule le doit 
être ,♦ & fi le Prince outrepalfe les Lor- 
gnes , tirant plus de fe s Sujets qu’il 11e 
doit , bien qu’en ce cas ils lui doivent 
Obéïfiànce , il en fera refponfabie de- 
vant D 1 e u j qui lui en demandera un 
. Compte exa$. . 

Au refte il n’y a point de Raifon Po- 
litique 3 qu’il puifie foufirir qu’on au- 
gmente les Charges du Peuple , pour 
n’en tirer aucune Utilité ; C’efi cepen- 
dant s’attirer les Malédiftions Publi- 
ques , qui traînent après elles de grands 
Inconvéniens , étant très-certain que le 
Prince qui tire plus qu’il nedoitdefes 
Sujets ) ne fait autre chofe en épuifane 
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leur Amour 5c leur Fidélité , bien plus 
néceliàire à la Subfiftance des Etats > 
& à la confervation de fa Perfonne 3 que 
l’Or & l'Argent, qu’il peut remettre en 
réferve dans les Coffres. <■ 

Je fçais que dans un grand Etat il faut 
qu’il y ait toujours des Deniers en réfer- 
ve pour fuvenir aux occasions impré- 
vues ,* mais cette Epargne doit être pro- 
portionnée à la Richefic de l’Etat* 5c à 
fa quantité d’Or 5r d’ Argent monnoyé 
qui court dans le Royaume , & fi elle 
n’étoit faite fur ce Pied > la Richeffe 
du Prince feroit en ce cas fa Pauvreté > 
puis que fes Sujets n’auroient plus de 
Fonds , foit pour entretenir le Com- 
merce 3 foit pour payer les Droits > 
qu’ils doivent légitimement à leur Sou- 
verain. 1 - - > 

Comme iifaut être Soigneux d’amaf- 
fer de l’Argent , pour fuvenir aux né- 
cdîitcz de l’Etat, & Religieux à le con- 
ferver > lors que les occaüons ne fe pré- 
fentent pas à le dépenfer , il faut être 
Libéral à l’Employer lors que le Bien 
Public le requiert , 5c le faire à temps 
5c à propos , autrement le retardement 
en telles occafîons coûte fouvent cher à 
l’Etat , & fait perdre du temps qu’on 
ne recouvrera jamais. 

Pn.a vu fouvent des Princes , qui 

pour 
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pour confcrver leur Argent > ont perdu 
& leur Argent & leurs Etats tout en- 
femble » & c'eft chofe certaine que ceux 
qui dépenfentmal volontiers > dépen- 
fent allez fouvcntplus que les autres» 
parce qu’ils le font trop tard : il ne faut 
pas peu de Jugement pour connoître les 
heures & les momens les plus impor* 
tans y & tel eft capable d’amaffer , qui 
pour n’être pas propre à la dépenfe peut 
caufer des Maux indicibles. 

Or parce que les Maximes générales 
font toujours inutiles > fi on ne fçait 
bien les appliquer aux Sujets particu- 
liers ; Il rene à voir : 

Quel peut être le Revenu de ce 
Royaume. 

Quel peut être fa Dépenfe. 

Quelle Réfcrve de Deniers il faut 
avoir en fes Coffres ; & jufqu’à quel 
Point le Peuple peut & doit être iou- 
lagé. ' : ! ‘ 

Le Revenu de ce Royaume peut être 
confideréen deux façons. 

Ou comme il peut être en temps de 
Paix y fans changer l’avance des De- 
niers qui fe tirent preTentement des Re- 
ceptes & des Fermes générales 5 ni fai- 
re autre augmentation que celle qui fe 
peut ? par Ta Rédu&ion au Dcnierfei- 
zc y des vieilles Rentes qu’on voudra 

ton- 
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çonferver > & des Gages de certains 
Officiers > qui en fouffriront plus vo- 
lontiers la Diminution} que la Suppref- 
fion de leurs Charges avec Rembourfe- 
ment. 

Ou a comme il peut être > en faifant 
certains changemens , eftimes fi raifon- 
nables & utiles par ceux à quij'ay vu 
manier les Finances j qu’à leur Juge- 
ment on n’a à craindre d’autre oppofi- 
tion que celle de la Nouveauté. 

* Sur le première Pied 5 l’Epargne 
peut faire compte de recevoir tous les 
ans trente-cinq millions 5 félon l’état 
qui s’enfuit. 

: De la Taille } dix-fept millions trois 
cens cinquante mil livres. 

De 



( * Rentes créées fur h Ville au Denier dou- 
ze- 

Sel , un million deux cens trente-un mil qua- 
tre cens onze livres. r; , 

Aydes, huit cens cinquante-un mil livres. 

Recettes générales , quatre cens foixante Sc 
quatorze milcenc quatrevingt-quatre livres. 

Toutes ces Rentes ont été conliituécs depuis 
l’an is si. jufqu’en 1 $ s 8 . 

Du Régne de Henri tV. ni même de Henri III. 
il n’a été créé aucunes Rentes. 

U y a vingt- trois Généialitez, en chaque Bu- 
reau vingt quatre Officiers qui font en tout s s 2. 
chacun defquels ayant mille écusde Gages, le 
tiers d'iceux revient à cinq cens cinquante-deux, 
œil livres. ) 
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De toures les Gabelles > cinq mil- 
lions deux cens cinquante mil livres. 

Des Aydes > un million quatre cens 
mil livres. 

De la Rédu&ion des Rentes au De- 
nier feize, un million. 

De la Rédu&ion des Tréforiers de 
France aux deux tiers de ce qu’ils per- 
çoivent de leurs Charges > laquelle ils 
fouffriront volontiers , pourvu qu’ils 
foient afiurez d'être délivrez des nou- 
velles Taxes defquelles ils font accablez 
à tous momens , cinq cens cinquante 
mil Livres. 

Des Parties Cafuelles,deux millions. 

De la Ferme de Bourdeaux , huit 
cens mil livres. 

De trois livres par muid de Vin en- 
trantà Paris , feptcens mil livres. 

Des trente fols anciens > & nou- 
veaux dix fols de Vin > cinq cens trois 
mil livres. f ... 

De la Ferme des quarante-cinq fols 
au lieu des Péages > .cinq cens trois mil 
livres. 

Des neuf livres dix-huit fols pour 
..Tonneau de Picardie , cent cinquante- 
quatre mil livres. ;-r 

De la Ferme de Broüage , 250.mil 
livres. , . . . 

Delà Traite-Foraine de Languedoc » 
. . „ Epice- 
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Epiceries & Drogueries de jviarfeille> 
& deux pour Cent d’Arles > trois cens 
quatrevingt mil livres. 

Du Tiers Surtaux de Lion 5 foixante 
mil livres. 

Des cinq grofles Fermes > deux mil* 
lions quatre cens mil livres. - 

Des nouvelles Impofitions de Nor- 
mandie? deux cens quarante mil livres. - 

De celles de la Rivière de Loire, deux 
cens vingt-cinq mil livres. 

De la Ferme du Fer , quatrevingt 
mil livres. . * . 

Des Ventes des Bois ordinaire ? cinq 
cens cinquante mil livres. 

Des Domaines ? cinq cens cinquante 
mil livres. 

« Sur le fécond Pied > en déchargeant 
entièrement le Peuple de dix-fept mil- 
lions de livres > qui reviennent mainte- 
nant aux Coffres du Roy des levées de 
la Taille 5 la Rccepte peut monter à 
cinquante millions ? ainfi que l’état fui- 
vaut le juftifiera clairement. 

De l’Impôt à mettre fur le Sel , foil 
fur les Marais , en toutes les Provinces 
du Royaume, il en peut revenir au Roi > 
tous Frais faits ? vingt millions. 

Du fol pouï livre de toutes les Mar- 
cha ndifes & Danrécs du Royaumc?dou- 
*e millions. ... . ; 
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Des Aydes 5 un million quatre cens 
mil livres. 

De îa Réduction del’Achat des Ren- 
tes conftituécs à l’Hô tel de Ville ? (îx 
millions. 

De la Rédu&ion des Tréforiersde 
France ? cinq cens cinquante mil livres. 

Des Parties Cafuelles 5 deux mil- 
lions. 1 '• ' *"* 

De la Ferme de Bourdeaux > dix- 
huit cens mil livres. 

Des trois livres pour muid de Vin en- 
trant dans Paris j de nouvelle Impofi- 
tion > fcpt cens mil livres. 

Des trente fols anciens , & nouveaux 
dix fols d‘Entî:ée pour chacun muid de 
Vin à Paris > cinq cens quatrcvingt mil 
-livres. 

De la Ferme des 4? . fols au lieu des 
Péages Sc Oétrois > Cinq cens trente 
* mille livres. : 

Des 9. livres dix-huit fols pour Ton- 
neau de Picardie , Huit vingt quatorze 
mille livres. 

De la Ferme de Broiiagc > 1 54. mille 
livres. 

Delà Traite Foraine de Languedoc > 
Epiceries , & Drogueries de Marfcille > 
& Deux pour Cent d’Arles, Trois cens 
quarrevingt mille livres. 

Des Surtaux de Lion ; Soixante mil* 
-.je livres, “ De« 
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Des $. Grofies Fermes, deux mil- 
lions quatre cens mille livres. 

Des nouvelles Importions de Nor- 
mandie , Deux cens cinquante mille 
livres. 

De celles de la Rivière de Loire » 
deux cens vingt-cinq mille livres. 

De la Ferme du Fer, S o* mille livres. 

Des Ventes & des Bois ordinaires» 
.cinq cens cinquante mille livres 

Des Domainçs, cinq cens cinquante 
mille livres. 

Somme totale > cinquante millions i 
quatre cens quatrevingt-trois mille li- 
vres. 

Je fçai bien que cct Etabliffement 
bien entendu , fera trouvé jufte & rai- 
fonnable par tous ceux qui auront Exw 
péricnce & Capacité en la Conduite 
des Etats. . 

Entre les divers Surintendans des Fi- 
nances qui ont été de mon temps, j en ai 
.vu des plus entendus en ce qui eft du 
Fifcq , qui égaloient le feul Impôt du 
Sel fur les Marais aux Indes du Roi d’E- 
fpagne , & qui confervoient cefecret 
comme le vrai Fondement du Soulage- 
ment du Peuple , de la Reformation , 

& de l’Opulence del’Etat. 

Et en effet, pour peu de fens qu’ayent 
• les plus groiliers , ils feront contraints 
- ■ *- de 
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de reconnoître qu'on ne fçauroit efti- 
mer la décharge 3 8c le contentement 
au’auroit le Peuple j s’il lui étoit permis 
crufer du Sel comme du Bled 9 chacun 
n’en prenant qu’autant qu’il en youdroit 
& pourroit confommer. 

Il eft certain que la Suppreflion que 
l’on feroit du grand nombre d’Oftkiers 
qui font établis pour l’Impôt du Sel > & 
la délivrance des Chicaneurs , & de la 
Procédure qu’ils font quelquefois par 
le devoir de leurs Charges a & fouvent 
par Malice > pour contraindre les Peu- 
ples à prendre le Sel auquel iis font im- 
pofez , leur cauferoient un foulagement 
indicible;' ' 

11 eft certain de plus -, qu’on pourroit 
bien juftement récompenfer les Pro- 
vinces > qui jufques à préfent ont jouï 
de l’Exemption du Sel > par une telle 
décharge de Tailles , que fi à l’avenir 
ils i’acnetoient plus cher qu’ils n’ont 
fait par le pafîe , la diminution de la 
Taille feroit équipolente à l’augmenta- 
tion du prix du Sel à laquelle ils feroient 
fujets , bien qu’ils l'achetaient libre- 
ment. 

Il eft certain encore 5 que bien que 
l’on puiffè dire , que la diminution de 
la Taille ne touche que le Peuple 9 8 c 

que l’augmentation du prix du Sel > que 

l’on 
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1.68 Tk S T. P O LI T. DU C. • 
l’on a jufqucs à préfent vendu dans les 
Provinces exemptes de l’impôt, imé- 
reffèroit les Ecclélîaftiques , la Noblef- 
fe, & les Exempts. Tous recevroient 
l’cfFct & la diminution des Tailles , en- 
tant que le Revenu des Tailles n’étant 
plus > le Revenu des Héritages augmen- 
teroità proportion que les Fermiers qui 
les font valoir feroient déchargez des 
Impôts qui font mis fur les Héritage* 
qu’ils tiennent à Ferme. 

Il eft certain enfin , que bien que les 
difficultés d’un tel établiflemenc fufieni 
grandes 5 fi eft-ce toutefois qu’on pour- 
voit les furmonter. . . 

Si après avoir confidéré cetétablifle- 
ment du Sèl > on examine celui du Sol 
pour Livre 5 on le trouvera d’autant 
plus jufte,qu’il eft établi en divers Etats, 
& qu’il a été déjà deux fois réfolu en 
Corps d’Etats/ous le Grand Roi Fran- 
çois^ & en rAfîèmbléc des Notables à 
Roiicn , fous le Grand Henri d'im- 
mortelle mémoire. 

Cependant parce que les Soupçons 
font fi naturels aux Peuples & aux Com- 
munautez , qu’elles établirent d’ordi- 
naire leur principale Seureté en leur 
Méfiance, qui les porte toujours à crain* 
dre que ce qui leur eft le plus utile , leur 
foit defayantageux 9 & que les grands 
' Ch*n* 
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Changemens font quail toujours lu jets 
à des Ebranlemens fort périlleux. Au; 
lieu de confeiller un tel Etabliflfement, 
j’ofeen détourner» & le fais d'autant 
plus hardiment» que telles Nouveau- 
té! ne doivent jamais être en treprifes,. 
il elles ne font abfolument Nécefiai- 

res. 

Or tant s'en faut que la France foie 
en ce terme > qu’au contraire j’eftime 
beaucoup plus ailé de rendre le Peuple 
àfonaife» & mettre l’Etat en Opulen-, 
ce , fans avoir recours à tels Expédiens » 
qu’en les pratiquant : vu que bien qu’il 
ne s’y trouve aucune difficulté qui ne 
puifle être furmontée $ il y en a fan» 
doute de beaucoup plus grandes , de 
recourir à de tels Changemens. 

Pour vérifier cette Propofition , il 
ne faut autre chofe qu’examiner la Dé* 
penfe dont on pourra fe contenter eu 
temps de Paix, & voir quel profit ou 
pourra tirer de l’Epai-ghe que le temps 
permettra défaire. 

La Seureté & la grandeur de ce 
Royaume ne peuvent louffrir les Dé- 
penfes de la Guerre » moindres que le 
Projet porté ci-deflus » il faut faire état 
qu’elles reviendront à prés de douze 
Millions. 

La Dépcnfe des'Carnifons ©rdinai- 
tortie. IL H / rcs* 
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res , qui revient tous les ans à trois Mil- 
lions ? pourroit être fupprimée , tant 
parce que la plus grande partie des Gens 
de Guerre qui lcront lors entretenus 
avec l'Etat? entreront en Garnifon dans 
les Places ? que parce que la plus gran- 
de partie des fuldits trois Millions ne 
fort de la Bourfe du Roi , que pour en- 
trer en celle des Gouverneurs Particu- 
liers ? qui d’ordinaire ne tiennent que 
dix Hommes ? lors qu’ils ea doivent 
avoic cent. : 

Mais étant difficile? qu'il n’y ait quel- 
ques Places Privilégiées & de telle Im- 
portance ? qu'on ne peut refufer à ceux 
qui en font Gouverneurs , quelques 
Garnifons particulières dont ils puif- 
fent d’autant mieux répondre > qu’ils 
les chqifiront à leur gré. Il faut ? à mon 
avis ? retrancher les deux tiers de cet- 
te Dépenfe * pour la réduire à un Mil- 
lion. 

« La Dépenfe de la Mer de Ponant & 
de Levant ne fçauroit être moindre que 
de deux Millions cinq cens mille li- 
vres ? ainfi qu'il paroît par les Aétes par- 
ticuliers qui enfontdreflez. 

Celle de l’Artillerie reviendra à fix 
cens mille livres. 

Celles des Maifons du Roi?de la Rei- 
ne y de Monfieur , à trois millions cinq 
cens mille livres, . . ; Les 
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Les Penfions des Suifles > du paye- 
ment defquclles on ne peut honorable- 
ment s’exempter > font de quatre cens 
mille livres. . - 

. Les Bâtimens coûteront trois cens 
mille livres. 

Les Ambaflàcteurs , deux cens cin- 
quante mille livres. 

Les Fortifications > fixeens mille li- 
vres. 

On pourroit retrancher entièrement 
toutes les Penfions 5 qui coûtent au Roi 
quatre Millions* Mais d’auranrqu’il eft 
impofliblede pafler d’une extrémité à 
l’autre fans milieu , & qu’on n’cft pas 
accoûtumé en France à refifter aux lin* 
portunitez > lors mêmes qu’elles font 
les plus injuftes j je croi qu’il faut le 
contenter deles réduire à la moitié. Ce 
qui eft d’autant plus néceflaire qu’il eft 
Avantageux au Public » que l’oifiveté 
de ta Cour ne trouve point de Récom- 
penfes > 8c qu’elles foient toutes atta- 
chées aux périls de la Guerre , partant 
les Penfions & Apointemens ne feront 
employées à l’avenir que pour deux 
jMilhons. 

; Les Ordinaires du Roi , cinquante 
mille livres. 

Les Acquits.patents quatre cens mil- 
le livres. i 

H 2 U* 
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Les Parties Inopinées > & les Voya- 
ges , deux Millions. 

Les Non-Valeurs ,.cent cinquante 
mille livres. . 

Le Comptant du Roi ? trois cens 
mille livres. ’ - . 

.... Toutes ces Dépenfes ne reviennent 
qu’à vingt-cinq Millions? qui étant ti- 
riez de trcnte-cino ? à quoi monte la 
Recepte ; Il en reliera dix ? lefquels de 
la première année feront employez à la 
diminution des Tailles. 

Le vrai moyen d’enrichir l’Etat eft ? 
de foulager le Peuple > & de décharger 
l’une & l’autre de lès Charges ; En di- 
minuant cellesde l’Etat ? on peut dimi- 
nuer les Tailles ? & non autrement $ 8c 
pourtant c’eft la principale Fin qu’on 
le doit propofer dans le Réglement de 
ce Royaume. 

* Pour bien prendre fes mefures en 

' /- • : . ' ’ ' v Une 

; * 1 ’ \ ' 

* De quarante- quatre Millions , à quoi re- 

viennent toutes les diverfes natures de Levées 
qui retirent du Peuple , en vertu du Brevet de la 
Taille; il y en a vingt-fix Millions , qui s’em- 
ploycnt au payement des Charges confirmées lut 
laTaillc, qui confiftent en Rentes ,• ou en Ga- 
ges 5 c Taxation d’offices ou en Droits qui leux 
«nt été engagez,. • * , 

iBien que la Ferme des Aydes produife tous 
les ans quatre Millions, il n’en revient à l’Epar- 
*ue que 400, mille livres. Les Rentes-, Gages, 

. Ta-; 
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une Affaire fi Importante , il fautfça- 
voir que bien que toutes les Levées qui 
fè font en ce Royaume j reviennent à 
pjésde quatrevingt Millions ; il y en x 

Î >lus de quarante-cinq en Charges ? fur. 
cfquels on peût faire un fi bon ménage , 
qu’au lieu qu’on peut dire maintenant 1 
que lefdites Charges font la Ruïne du 
Roi. J’ofe avancer que delà viendra fon 
Soulagement & fon Opulence. 

Beaucoup eftimeront fans doute > 
Gu’il feroit à fouhaiter que l’Ftat fût 
déchargé de tout ce Faix 5 mais parce 
qu’il eftimpoffible de faire fuhfifler h* 
grand Corps fans diverfes Dépenfes ab- 

H 3 folument 

Taxations & Droits engagez fur lefdites Aydes 
conlomment lo refte , qui cft de plus de 3 . Mil- 
lions Sc demi. 

Bien qu’on tire de toutes les Gabelles prés de 
X*. Millions , il n’en revient à l’Epargncxjue $. 
Millions s 00. tant de mille livres , parce cpwvle 
icfte qui revient à prés de 1 3. Millions , eftem- 
ployé au payement des Rentes créées fur lefdites 
Gabelles , ou à celui des Gages , Taxations 8c 
Droits des Officiers des Greniers à Sel, ou des 
Gages du Parlement de Paris , Chambre des 
Comptes, Cour des Aydcs , grand Conl'eil ou 
des Sécretaires du Roi. 

Bien que toutes les autres Fermes de l’Etat, 
produifent 11 . Millions , il n’en revient que dix 
au Roi, parce qu’il en faut rabattre plus de deux 
Millions affe&ez au payement de quelques Ren- 
tes , Gages d’ Officier s , Taxations Sc Droits 
aliénez» 
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fohiment néceflàires à Ton Entretien» 
Comme le Poids de toutes ees Charges 
enfemble> ne peut être fupporté par l’E- 
tat , la SupprelEon entière ne peut être 
defirée aycc Raifon. 

On peut propofer trois Moyens pour 
la Diminution defdites Charges. 

Le premier eft l’imputation de la trop 
grande joüiflance que les Particuliers 
ont fait des Deniers du Roi fur le Fonds 
qu’ils ont débourfé pour aquérir les 
Rentes ; les Offices 5 & les Droits dont 
ils joüifîent. 

Je fçai qu’il n*y auroit pas grande pei- 
ne à dépofleder par ce moyeu quelques 
Particuliers des Rentes & des Droits 
qu’ils reçoivent > & qu’il nefaudroit fai- 
re qu’une bonne Supputation des De- 
niers qu’ils ont perçus > dans laquelle 
outre l’Intérêt permis par les Ordon- 
nances 5 on trouYcroic fans doute le 
rcrr.bourfement du prix de leur Engage- 
ront» 

Mais- quand la juflice de cet Expé- 
dient 11e pourroit être conteftée > la Rai- 
fou ne permettra pas de s’en fervir , par- 
ce que la Pratique ôteroit tout moyen à 
l’avenir de trouver de f Argent dans les 
Néctflitez de l’Etat } quelque Engage- 
ment qu'on voulut faire. 

Il cfi Important de bien remarquera 

* ce 
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ce propos , que telle chofe peut bien 
n’être pas contre la Juftice , qui ne laif- 
feroit pas d’être contre la Raifou d’une 
bonne Politique , & qu’il faut bien le 
donner de garde d’avoir recours à des 
Expédiens qui ne violant pas la Railon > 
ne lai/Teroicnt pas de violer la Foi Pu- 
blique. 

Si quelqu’un dit que les Intérêts Pu- 
blics doivent être préférez aux Particu- 
liers, en avouant la Proportion ; je le 
prie de confidércr qu’en la difcullion de 
ce Point , ces différentes natures d’in- 
térêts , n’entrent point en balance > 
mais que les Publics font feulement 
contrepefez par d’autres de même natu- 
re , 6c qu’ai nfi que le futur a bienjplus 
d’étendue que le prefent , qui pafle en 
un inftant j Les Intérêts qui regardent 
l’avenir , doivent par Railon être plus 
confidérez que ceux du préfent , con- 
tre la coutume des Hommes fenfuels., 
qui préfèrent ce qu’ils voyent de plus 
prés , parce que la vue de leur Raifon 
n’a pas plus d’étendue que celle de leur 
.Sens. J 

Si l’on garde en ce Point la Foi Pu- 
blique , ainfi que je l’eftirac tout à fait 
. NécelTaire , l’Etat en fera beaucoup 
plus foulagé qu’il ne feroit , quand mê- 
mes on fupprimeroic une partie de fes 

H 4 Char- 
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Charges fans nouvelles Finances 9 en 
ce qu’il demeurera Maître des Bourfes 
des Particuliers en toutes occafions , & 
jne laiflera pas d’augmenter confidéra- 
blementfon Revenu. 

, Le fécond Moyen pour diminuer les 
-Charges du Royaume , eonfîfte en leur 
Rembourfement fur le pied de la Finan- 
ce actuellement débourfée par les Parti- 
culiers $ mais la Vérification en feroic 
^difficile > vu que pour faciliter le débit 
jde ce que la nécelllté de l’Etat a con- 
traint d’aliéner , on a fouvent donné 
«u Denier quatre > ce qui paroît engagé 
au Denier fix. 

Ge Moyen jufte en foi-même , ne 
çeutêtre pratiqué 5 fans donner prétex- 
te à beaucoup de Plaintes > quoi que 
mal fondées. 

Le troifiéme Moyen pour la dimi- 
nution des Charges de l’Etat s confifle 
à Rembourfer celles qui ne feront pas 
.fiéceflàires 5 au même prix qu’elles fe 
•débitent entre les Particuliers > rem- 
*l>ourfant fur ce pied les Propriétaires des 
Offices des Rentes & des Droits qu’on 
voudra Supprimer , ils ne recevront au- 
cun préjudice 5 & le Roi ne fe prévau- 
dra pas de l’Avantage commun qu’il a» 
a des Particuliers qui peuvent fe libérer 
à la charge de leurs Dettes , lors qu’ils 
. ont 
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ont le moyen de les payer au mê- 
me prix quelles fe vendent ordinaire- 
ment. . ... 

: -Ce Moyen qui eft lefeul qui peut » & 
cjui doit être pratiqué 5 peu* produire 
Ion effet en diverfes façons , ou en lon- 
gues années 3 par le feul ménage de la 
joiiiffance des Charges , ou en une feu- 
le > moyennant une Somme immenlè 
de Deniers , qu’il faudroit avoir com- 
ptant par le Suppléement d’un Fonds 
extraordinaire. *. 

L’imp3irience naturelle à nôtre Na- 
tion > ne donnant pas lieu d efpérer > 
que nous paillions perfévérer quinze & 
vingt années en une même réfolution. 
La première voye qui requerroit au- 
tant de temps , n’eff aucunement rece- 
vable. 

Le grand Fonds qu’il faudroit pour 
Re?nbourfèr tout à la fois des Charges 
aulli immenfes que font celles de l’E- 
tat > fait que la Propofition de cette fé- 
condé Voyeferoit aulli ridicule qu’im- 
polfible , ainfi la troiliéme refte feule 
pratiquable. 

Pour s’en fervir avec tant de jtiftice 
que l’on ne s’en puiffe plaindre , il faut 
confidérer les Charges qu’on voudra 
Supprimer fur trois pieds différens , fui- 
yant le divers cours de leur début. 

H 5 Les 
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* Les premières Rentes conflit liées 
fur la Taille , qui fc vendent d’ordinai- 
re au Denier cinq , ne doivent être con- 
fédérées , ni Rembourfées que fur ce 
pied > félon lequel leur propre joüiflan- 
ce en fait le Rcmbourfement entier en 
fept années & demie. 

Les autres Rentes conftituées fur la. 
Taille depuis la mort du Feu Roi > qui 
fe payent ou dans les Elevions > ou 
dans les Receptes Générales > doivent 
être Rembourfées fur le pied du Denier 
fîx > parce que c’eft leur débit > fur le- 

S uel leur joüiflànce ne peut faire leur 
^embourfement qu’en huit ans & de- 
mi. 

Les Offices des Elevions avec Ga- 
ges , Taxations des Offices & autres 
Droits qui leur font attribuez > doivent 
être Rembourfez fur le pied du Denier 
huit , quieft le prix ordinaire de telles 
Charges. 

• f La Raifon oblige à prendre un mê- 
me 

( * La plus grande pattiede Rentes conftituées 
fur la Taille, depuis 1612. font encore à prêtent 
entre les mains ae Partifans , de leurs Héritiers , 
oudeceuxà quiilslcsonttranfpoitces ,Scilsles 
ont aquifes à fi bas prix , qu’ils en attendent) 
toute heure le retranchement , qui leur feroit 
bien moins avantageux que le kembouifemcnt 
au prix courant. ) 

I T Les nouvelles Rentes établies fur les A y- 

des 
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nie pied po-ur le Rcnjbourfemenc des 
Charges conftituées fur les Aydcs , fur 
toutes les Gabelles » fur les cinq Grof* 
fes Fermes , fur la Foraine de Langue- 
doc & de Provence > fur la Douane de 
Lion , fur le Convoy de Bourdeaux > 
Coutume de Bayonne > Ferme de 
Broüage > & tels Rembourfcmens ne 
peuvent être faits par la feule joüiflàu- 
çe > qu’en onze années. 

Je lçai bien qu’il fe vend tous les jours 
des Rentes de cette nature à moindre 
prix que le Denier huit mais j’en prd- 
pofe le Remboursaient fur ce pied 
pour la fatisfa&ion des Particuliers » 
eftimant que fi en une Affaire de telle 
Importance} il doit y avoir delaléfion * 
il vaut mieux qu’elle tombe fur le Roi 
que fur eux, , 

. Le pied de tous les Rembourfemens 
que l’on peut faire , étant juftement éta- 
bli ; Il faut confidércr qu’il y a certai- 
nes Charges fi néccffàires en ce Royau- 
me» ou engagées à fi haut prix , qu’on 
ne les met pas entre celles > au Rem- 
H 6 bourfement 

. \ . a 

des , ne revendent qu’au Denier fept, 6c il y en a 
pour deux Millions. 

Les nouvelles Rentes furies Gabelles, fe ven- 
dent au Denier fepr 6c demi. Et il y en a pour 
cinq Millions deux cens foutante raille livres. \ 
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bourfement defquclles on doit penfer > 
par la Voye qui fe propofe mainte- 
nant. 

.. Tels font les Gages des Parlemens & 
autres Cours Souveraines » des Préfi- 
diaux & Sièges Royaux , des Secrétai- 
res du Roi > des Tréforiers de France > 
& des Receveurs Généraux. 

- Ce n’eft pas que j’eftime qu’il ne fail- 
le faire aucune SuppreiTion en ce genre 
d’Offïccs ; je fuis bien éloigné de cette 
penfée ; Mais pour procéder avec or- 
dre à la diminution des Charges du 
Royaume » la Raifon veut qu'on com- 
mence parle Rembourfement de celles 
qui font à meilleur prix » & qui font in- 
commodes au Public. 

. Encetteconfidération > je préféré la 
Supprdlion des Rentes établies fur les 
Taillés , & celle de beaucoup de Char- 
ges d’Etûs , à tout autre. 

- Celle des rentes de cette nature à cau- 
fe de leur bas prix , & celle des Elus > 
parce que ces Officiers font la vraye 
Source delà Mifére du Peuple» tant à 
caufedeleur grand nombre qui eftfi ex- 
cdlif ? qu’il fait plus de quatre Millions 
en exempts ? que pour leurs Malvevfa- 
lions fi ordinaires , qu*à peine y a t-il 
un Elu qui ne décharge fa Paroifie j que 

beau- 
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beaucoup tirent de celles qui leur font 
indifférentes , & qu’il s’en trouve de fi 
abandonnez * qu’ils ne craignent point 
de fc charger de crimes , en augmen- 
tant à leur profit les Impofitions à la 
charge du Peuple. 

Cette même Confidération eft la 
feule qui m’empêche maintenant de 
parler de la Supprelhon de beaucoup 
d’Offices de Judicature , dont la multi- 
tude eft inutile , leur prix étant aujfîi ex- 
traordinaire que leurs Gages font pe- 
tits s ceferoitun mauvais ménage que 
d’y toucher par la néceftité prciénte. 
Quand on voudra en diminuer le nom- 
bre , le moyen de parvenir à cette Fin , 
fera de faire un fi bon réglement de la 
Paulette , que les Offices étant réduits 
à un prix modéré , Je Roi puiffe lors 
qu’ils viendront à vacquer , les rem- 
bourfer aux Propriétaires , & les Sup- 
primer tout enfemble. 

Je ne comprends point encore dans 
le nombre des Supprefti ons , les Collè- 
ges des Secrétaires du Roi , les Bureaüx 
des Tréforiers de France , & les Rece- 
veurs généraux, non à raifon de la modi- 
cité de leurs Emolumens , qui font a£ 
fez bons , mais à caufe de leur Finance , 
qui n’èft pas petite. 

Je n’y mets point aulfi les vieilles 

rentes 
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rentes qui ont été créées du temps des 
Prédécefleurs de Y. M. & qui fe payent 
au Bureau de la Ville de Paris? tant 
parce quePa&uelle Finance débourfée 
par les Acquéreurs? eft plus grande que 
celle de tous les autres , que parce qu’il 
eft bon que les Intérêts des Particuliers 
foient en quelque façon mêlez avec ceux 
de leur Souverain ? que parce qu’enfin 
elles font paflëesà diverfès Religions, 
Hôpitaux ? & Cominunautez ? à la 
Subfiftance defquelles elles font nécef- 
faires ? & qu’ayant été diverfes fois par- 
tagées dans les Familles > il femble 
qu’ellesy ayentfait Souche? & qu’on 
ne les en puiflê tirer ? fans troubler leur 
EtabliiTemenc. 

Cependant pour n’oublier aucun mé- 
nage qui fe puifle faire avecraifon? à 
l’avantage de l’Etat , je dois remarquer 
lieux chofes en ce lieu. 

La première eft ? que les Bureaux 
des Tréforiers de France fubfiftant ? on 
peut profiter d’un tiers de leurs Gages > 
étant certain qu’ils fe trouveront bien 
traitez en la réformation générale du 
Royaume ? fi en les affurant de ne plus 
leur impofer de nouvelles Taxes ? on 
réduit leurs Gages aux deux tiers de 
ceux qu’ils ont eu par le paffé ? & par 
leur première Création. 

La 
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Li leconde eft , qu’eu ne fuppri- 
mant pas les Rentes établies fur la Mai- 
Ibn de Ville , du temps du Feu Roi » 
qui font toutes criées au Denier douze * 
ce qui fe fera avec d’autant plus de Ju- 
ftice> que les Particuliers n’en confti* 
tuent qu’au Denier dix-huit, les Pro- 
priétaires defdites Rentes conftituées 
fur la Ville } fe prévaudront paria Grâ- 
ce du Roi de deux Deniers , en la 
joiiilfance de celles qu’ils auront de cet- 
te nature. 

Et comme ils trouveront en cela leur 
avantage , le Roi y trou vera le lien , en 
ce que les Rentes dont l’Etat fera char- 
gé feront de meilleur débit que celles 
des Particuliers , fuppofé qu’on foit 
exa&àles payerfans diminution, ainli 
qu’on y cft obligé , & qu’on le doit fai- 
re pour l’Intérêt Public. 

Pourfatisfaire, tantau payement de 
ces Rentes, qu’aux Gages deplufieurs 
Officiers , ou abfol ornent néceflaires , 
ou du moins non fup prima blés dans les 
temps préfens , j’eliime que de quaran*. 
te-cinq millions dont ce Royaume eft 
maintenant chargé, il faut le conten- 
ter d’en fupprimer trente, lailfant le re- 
fte pour l’acquit des Charges qui de- 
meureront. 

Des 
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* Des trente millions à fuppri mer, 
il y en a prés de fept dont le rembourfe- 
ment ne devant être fait qu’au Denier 
cinq j la Supprcllion s’en fera dans fept 
années& demie > par la feule joüiflàn- 
ce. i ■ : 

Des autres vingt-quatre 3 il s’en trou- 
vera encore autant » qui ne devant être 
rembourfèz qu’au Denier fix > qui eft 
le Prix courant de telles Charges» ils 
pourront être fupprime* en huit années 
& demie > par la feule joüiflance. 

■: .Mais parce qit’ainfi que je l’aixepre- 
fenté cy-defTus , les DefJèins de longue 
haleine ne font pas les plus feurs encc 
Royaume » & qu’en cette confédéra- 
tion il eft expédient de réduire toutes ’es 
Supprcffions qu'on voudra faire à un 
nombre d’années > qui n 'excède pas 
la portée de nôtre Patience ; Pour faire 
que tous les Rembourfemens qu’on en- 
treprendra y s’accompliflent dans le * 

mê- 

* L-s Rentes dont le prix courant eft au De- 
Tner cino , montent juftement à fix millions 
hu ir cens douze mille livres , fçavoir fix millions 
o-:i ont é éconftimez des huit millions aliénez 
rarlesTailles au mois de Février 1634. quatre 
cens qui nze mille livres conftitucz par le Sieur 
Gaillar . Tes AiTo:iez au moisde janvier i<î34» 

Et cent douze mille livres conftituées par Edit 
du mois de Mats de la mime année, pat les 

Créanciers de M.oyffcl 5c Fayen. 



Digitized by Google 




t>e Ri CH. Ch. IX. Se&. VIT. iSj 
même temps que les Rentes qui fe débi- 
tent au Denier cinq fe fupprimeront par 
leur propre joiiiflàncc y il faut faire un 
Fonds extraordinaire de la Valeur d’un 
ïïxiéme du Prix courant dcfdites Ren- 
tes > qui revient juftement à fept mil- 
lions 3 une fois payez j pour la fupprc£ 
lion d’autant de Revenu. 

Pour achever la Supprdlîon des tren- 
te millions propofez , il en relie eucore 
icizeà rembourferj qui le doivent être 
Fur le pied du Denier huit 5 parce que 
tr’eft le Prix courant de leur Débit. 

Or parce que le Rembourfement de 
ces feize millions , ne fçauroit être fait 
qu’en douze années par leur propre 
joüiÆance > Sc qu’il eft a propos de ra- 
courcir ce temps , pour réduire cette 
Supprdlîon en fept années y ainfi que 
celle des quatorze millions précédens, 
il faut de huit parts en fuppléer trois par 
Fonds extraordinaires * lefquels revien- 
nent à quarante-huit millions. 

Bien que la grandeur de cette Som- 
me y foit capable d’étonner d’abord 
ceux qui fçavent la facilité des Affaires 
de cette nature en ce Royaume > ne 
douteront pas qu’elle ne (bit d’autant 
plus facile à trouver > qu’il ne la faut 
fournir qu’en fept années. 

Et la Paix ne fera pas plutôt établie > 

que 
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que l’ufagc des Partis? ordinaires en ce 
temps pour trouver deT Argent , étant 
iaboli > ceux qui fe feront nourris en cet- 
te nature d’Affaires j. ne pouvant per- 
dre en un inftaot leurs premières habi- 
tudes > convertiront yolontiers toute 
leur induftrie à défaire ce qu’ils auront 
fait ? par les mêmes voyes dont ils fe 
•font fervis pour l’établir premièrement? 
C’cft à dire , à éteindre & fupprimer , 
en vertu des Partis qu’ils feront? à cet 
effet > les Rentes , les Droits & les Of- 
fices > delà Création defquels ils auront 
été Auteurs en vertu d’autres Partis. 

Ainfi le Royaume peut être foulage 
en fept années > de trente millions des 
Charges ordinaires qu’il porte mainte- 
nant. 

Le Peuple déchargé effe&ivement 
des vingt-deux millions de Tailles ? qui 
eft maintenant la moitié de ce qu'il por- 
te f le Revenu du Royaume fe trouvera 
de cinquante-fept millions ? ainfi que 
l'Etat fuivant le juftifïe. 

RECEPTE. 

Des Tailles ? vingt-deux millions. 

DesAydes? quatre millions. 

De toutes les Gabelles ? dix-neuf 
millions. 

De 
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De toutes les autres Fermes > douze 
millions. • ’ . 2 

Total, cinquante*fcpt millions.' 

/ Defquels ayant ôté vingt-fept mil- 
lions» qui entreront tous les ans à l'E- 
pargne , cette Somme doit être eftimée 
fi notable > qu’il n’y a aucun Etat en la 
Chrétienté qui en tire la moitié » fesf 
Charges préalablement acquitées. 

'*• Sien fuite de ces Suppreflions» qui 
aflujettirorit beaucoup de Gens au paye^ 
ment des Tailles » fans qu’ils s*enpui£ 
fent plaindre , on fupprime encore tous 
les Officiers qui s’exercent par Matri- 
cule» ou parfimple Commitîïon ; Si 
on régie le nombre des Notaires , non 
feulement Royaux, mais des Jurifdi- 
étions ordinaires » on procurera un 
Soulagement indicible au Peuple » tant 
parce qu’on le délivrera par ce moyen 
a autant de SangfuHs qu’on lui ôtera de 
telles Gens » que parce qu’en outre y 
ayant plus de cent mille Officiers à re- 
trancher de cette nature » ceux quife 
trouveront deftituez de leur Emploi or- 
dinaire » feront contraints de prendre 
celui de la Guerre , du Commerce » ou 
du Labourage. 

Si l’on réduit enfuite toutes les 
Exemptions à la NobîcfTe , & aux 
Commcnfaux delà Maifon du Roi , il 
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fft certain que les Villes , les Commu- 
nautez exemptes » les Cours Souverai- 
nes , les Bureaux des Treforiers de 
France , les Elections > les Greniers à 
Sel j les Offices des Eaux & Forêts , du 
Domaine , & des Décimés , les In- 
tendans & Receveurs des Paroifles , fai- 
iànt plus de cent mille Exempts , dé- 
chargeront les Peuples de plus de la 
fnoitié de leurs Tailles ; étant encore 
certain , que les pins Riches , fujecs 
aux plus grands Taux? font ceux qui j 
s’exemptent au Prix de leurs Bourfes. 1 

Je fçais bien qu'on dira, qu’il eft ai- < 
fé de faire de tels Projets ? lemblables l 
à ceux de la République de Platon , qui r 
Belle en fes Idées > cft une Chimère eu i 
Effet.. . . . . 

Mais j’ofe affurer , que ce dcflçin eft p 
non feulement fi raifonnable j mais fi c 
aifé à exécuter, que fi D i eu fait la i 
grâce à V. M. d’avoir bien- tôt la Paix , 1 

& de la confcrvcr à ce Royaume avec 
fes Serviteurs , dont je m’eftime l’un t 
des moindres , au lieu de laiffer cet Avis 1 
parTdhment, j’efpérc de le pouyok 
accomplir. ' i 



Sec- 
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» 

Section VIII. 

r 

£uj montre en feu de mots , que îe der - 
nier Point de la PuiJJance des Prin- 
ces doit confijler en la PoJJejJion du 
. ’ C œur de leurs Sujets . 

L Es Finances étant ménagées > félon 
qu’il eft porté cy-deflus , le Peu- 

Ê le fe trouvera tout à fait foulage , 8c 
: Roi fera Puiflant par la Pofiëuion du 
Cœur de. fes Sujets , qui confiderant 
le foin qu’il aura de leurs Biens > fe- 
ront portez à Paimer par leur propre 
intérêt. .. . . .. , . ; 

* Les anciens Rois ont fait un Etat fi 
particulier du Cœur de leurs Sujets , 
que quelques-uns ont eftimé , qu’il va- 
loir mieux par ce moyen être Roi des 
François que de la France. 

Et en effet cette Nation a été au- 
tres-fois reconnut fi pallionnée pour 
fes Princes , qu’il fe trouve des Auteurs 
f qui la louent 5 d’être toujours prête à 
répandre fon Sang , & dépenfer fon 
Bien pour le Service 8c pour la Gloire 
de l’Etat. 

Sous 

( * Philippe* de Valois. ) 

L t Amaiu n Maxccllia tiv. x 6 . & 1 7.] 
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* Sous les Rois de la première , fé- 
condé ? & troifiéme Race* jufques à 

S e le Bel j le Tréfor des Cœurs a 
ul Bien Public quife confervoic 
en ce Royaume. 

Je fçais bien que les temps pafTez » 
n’ont point de rapport ni de propor- 
tion au préfent que ce qui a été bon en 
un Siècle > n’eft pas fouvent permis en 
un autre. 

Mais bien qu’il Toit certain , que le 
Tréfor des Cœurs ne peut fuffire main- 
tenant ? c’eft chofc auili trés-affurée ? 
que celui de l’Or & l’Argent eft pref- 
que inutile fans ce Premier? l’un 3c l’au- 
tre font néceffaires > & ,oui n’en aura 
qu’un ? fera néceiliteux aans l’Abon- 
dance. 

CHA- 



- (* Cetfe PoKtique étoit fondé? au dire d’un 
Grand Prince, qui pour être privé de la vraye 
Lumière qui conüfte en la Foi , ne laiffoir pas de 
yoir fi clair parcelledelaRaifon, qu’il eftimoit 
ne pouvoir jamais manquer d’Argent dans fes 
néceflitez , puisqu’il étoit aimé de fes Peuples , 
qui eu avoient pour lui. 

Cyrus & Xtntphon Liv . S* de f*n Injlitu • 
tin.) • 



l 
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CHAPITRE X. 

• *■", j 

Qui conclut cet Ouvrage , enfaijant ton- • 
mitre , que tout le contenu en icetuy > 
fera inutile , fi les Princes & leurs 
Jrfiniflres ne j ont fi attachez au Gou * 
nement de l'Etat , que esohmettant 
aucune chofe de ce à quoi leur Charge 
les aflreint » ils riabujent pas de leur 
Puijjance . 

P Our terminer heureufement cet Ou- 
vrage y il ne me relie qu’à reprélen- 
ter à V. M. que les Rois étant obligez à 
faire beaucoup plus dechofes comme 
Souverains , que comme Particuliers , : 
il ne peuvent fe difpenfer lî peu de leur 
Devoir y qu’ils ne commettent plus de 
Fautes par Omillion , qu’:un Particulier 
ne fçauroit faire par Cômmillion. 

Il eft ainfi de ceux fur lefquels les». 
Souverains fe déchargent d’une partie, 
du Faix de leur Empire , puis que cet 
Honneur les aftreiut aux mêmes Obli-> 
gâtions aufquelles les Souverains font 
tenus. 

Les uns & les autres confîdérez com-, 
me Perfonnes Privées , font Sujets aux 
mêmes Fautes y comme tous les autres 

Hom- 
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Hommes ; mais fi on a égard à la Con- 
duite du Public > dont ilsTont chargez , 
ils fe trouveront /ujets à beaucoup d'au- 
tres , vu qu’en cefensils nefçauroient 
omettre fans pécher, ce à quoi ils font 
obligez par leur Miniftére. 

En cette coufidération j tel peut être 
Bon & Vertueux > comme Particu- 
lier j qui fera Mauvais Magiftratj & 
Mauvais Souverain , parle peu de Soin 
qu’il aura de fatisfaire aux Obligations 
de fa Charge. 

Et un mot > fi les Princes ne font tout 
ce qu’ils peuvent pour régler les divers 
Ordres de leur Etat : 

S’ils font Négligens au Choix d’un 
bon Confeil ; s’ils en méprifentlcs Avis 
Salutaires : 

S’ils n'ont un Soin particulier de fe 
rendre tels , que leur Exemple foit une 
Voix parlante : 

S’ils font Parcffèux à établir le Ré- 
gne de Dieu> celui de la Raifon , & 
celui delà Jufticetoutenfemble : 

S’ils manquent à protéger les Inno- 
cens > àrécompenler les fignalez Servi- 
ces qui font rendus au Public > & à châ- . 
tier les Defobéïflances & les Crimes » 
qui troublent l’Ordre delà Difcipline, 
Sc lafeureté des Etats : 

S’ils oc s’appliquent pas autant qu’ils 

doi- 
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doivent ? à prévoir & à prévenir les 
Maux qui peuvent arriver ? 8 c à dé- 
tourner par de foigneufes Négocia- 
tions les Orages , que des Nues amè- 
nent aifément fouvent de plus loin 
qu’on ne penfc : 

Si la Faveur les empêche de bien 
choilir ceux qu’ils honorent des gran- 
des Charges ? & des principaux Em- 
plois du Royaume: 

S’ils ne tiennent puiflamment I* 
main à établir l’Etat en la Puiflànce 
qu’il doit être : 

- Si en toutes occafions ils ne préfè- 
rent les Intérêts Publics aux Particu- 
liers » quoi qu’ils foient Bien vivans 
d’ailleurs 9 ils fe trouveront beaucoup 
plus Coupables que ceux qui tranfc 
greffent aftuellement les Commande- 
mens 8 c les Loix de D 1 k u ; étant 
certain? qu’obmettrè ce à quoi on efl 
obligé , & commettre ce qu’on ne 
doit pas faire eft une même chofe. 

Je dois encore repréfenterà V. M« 
que fi les Princes , Sc ceux qui font 
employez fous Eux aux premières 
Dignitez du Royaume ? ont de grands 
Avantages furies Particuliers ? ils pof- 
iedent un tel Bénéfice à Titre bien 
onéreux? puis que noa feulement ils 
font fujets par omifiion aux Fautes 

I qu<4 
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que j*ai marquées » niais qu’il y en a 
mêmeencore plufieurs autres de com- 
million > qui leur font particulières. 

S’ils le fervent de leur Puiflànce» 
pour commettre quelque Injuftice ou 
quelque Violence» qu’ils ne peuvent 
faire comme Personnes Privées > ils 
font par commilîion un Péché de 
Prince & de Maeiftrat , dont leur 
feule Autorité eft la Source > & du- 
quel le Roi des Rois leur demandera 
au jour du Jugement un Compte très- 
particulier. 

" Ces deux divers genres de Fautes » 
particulières aux Princes & aux Ma- 
giftrats , leur doivent donnera penfer 
qu’elles font bien d’un autre poids 
que celles des Particuliers ; parce que 
comme Caufes univerlèlles > elles in- 
fluent leurs Défordrcs à tout ce qui 
leur étant fournis > reçoit impreÛion 
de leur mouvement. 

Beaucoup fe fauveroient comme 
Perfonnes Privées» qui fe damnent en 
effet comme Perfonnes Publiques. 

Un des plus Grands Rois de nos 
Voifins» reconnoidànt cette Vérité 
en mourant, s’écria > qu’il ne crai- 
gnoit pas tant les Péchez de Philip- 
pes » qu’il appréhendoit ceux du Roi. 

Sa penfée etoit vrayement Fieufe, 

mais 
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mais il eût été bien plus utile à fes 
Sujets , & à lui-même > qu’il l'eût eue 
devant les yeux au fort de fa Gran- 
deur & de fon Adminiftration > que 
lors qu’en connoiflànt l’Importance» 
il ne pouvoit plus en tirer le Fruit 
néceflaire à fa Conduite» bien qu’il 
le pût recevoir pour fon Salut. 

Jefupplie Vôtre MajeSTE* 
de penfer dés à cette heure à ce que 
ce Grand Prince ne penfa , peut être» 
qu’à l’heure de fa Mort ; & pour l’y 
convier par Exemple , autant que par 
Raifon » je lui promets qu’il ne fera 
Jour de ma Vie , que je ne tâche de 
me mettre en l’Efprit ce que j’y de- 
vrois avoir à l’heure de ma Mort > fur 
le fujet des Affaires Publiques > dont 
il lui plaît fe décharger fur moi. 



FIN. 



OB. 
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OBSERVATIONS 

r H I S T O R I QU E S : 
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V . 'SUR L E J * - * 
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TESTAMENT POLITIQUE 4 

DU CARDINAL 

* . % V 

D E ; R ICHELI E U. 

*vl i . *4 • ’ « ‘ . 1 ", I . 

1 • * •*■*»€*. ^ % ♦ s • f > * ^ ^ 

Livre i. chapitre i. page 42. U 
, première 4 & page fo. de la fécon- 
dé & tYofiéme Editions , publiées 
à . Amflerdam chez. H E N R J 

Desborbes <?» 1688. 

k . ■ » * ‘ ■* 

• • SUR CES MOTS. 

• * 1 • »* • * - . 

«. * * • % .* 

L ’ Eloignement du Duc de laValettel 

<quoi que Volontaire & non forcé > 

me donnant lieu de le mettre en cette 

Clajfe j je ne puis ne pas reprefenter que 

peu de temps auparavant qu'il foüicitât 

Monfieur vôtre frere & le Comte de 

Soijons.de tourner vos armes , dont ils 

! . . I 3 avoiejrt 
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avaient pour lors le Commandement con- 
tre vôtre Perfonne , V. M. l'avait ho- 
more de la qualité de Duc & Fuir ; je ne 
fsâs me dijpen fer <T ajouter en Juste , que 
f our le lier davantage h vôtre fervice ? 
vous aviez trouvé bon qu'il prît liaifon 
avec, ceux qui en ét oient tout à fait infi- 
f arables ; '& quen confidèratïônâe mon 
alliance , vous lui aviez accordé la fur- 
tÿivance du Gouvernement de Guienne , 
qjr augmenté fa Charge de ColmfcàdeVpt- 
fanteTte , de 30000. livres de[revenv. 
Je puis dire de plus , que le pardon que 
V. M. lui accorda par une bonté extraor- 
dinaire y d'un crime fi fale & fi hon- 
teux , avéré par la bouche de deux Priâ- 
tes irréprochables en cette occafion , ne 
fût empêcher que fa foiblejfe & fa ja- 
loufie contre fc Prince de Condê ç£* 
T Archevêque de Bordeaux ou le def- 
fein qu'il avoit de traverfer la profpé- 
rité de vos affaires , ne lui fiffent per- 
dre beaucoup £ honneur * en perdant 
V occafion de prendre Fontarabie » lors 
que les*ennemis ne pouvaient plus la dé- 
fendre . v : t 

*. *. * *,* , V * . ~ « - « • 

OBSERVATION/ : 

Les Minières les plus fa g es ont bien 
de U peine à fe défendre de l'orgueil. 

cj Ici 
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Ici le Cardinal parle au Roi Ton Bien- 
faiteur & fon Maître. Le Duc delà 
•Valette* dont il parle, avoiteul’hon* 
neur à Ton premier mariage d’époufer 
* Gabrielle de Bourbon légitimée de 
France , fœur du Roi * qui par cette 
raifon le traita toujours de fon frere,« 
foit de vive voix , foie par écrit. Le 
■Cardinal croit pourtant beaucoup faire 
pour lui , & le rendre éternellement fi- 
dèle, quand il ne l’auroit jamais été,, 
enluidonnant Mademoifelle de Pont- 
château f3 nièce, à la mode de Breta- 
gne. 

Mais il ne faut pas examiner Je s 
grands Hommes à la rigueur. On ,ne 
s’arrêteroit pas fur cet endroit, fi l’on 
n’avoità redrefler quelques circonllan- 
ces effentielles dcThidoire qu’on fçaic 
d’original. 

Pour cela il faut remonter plus 
haut , n étant prefque pas polîible de 
bien faire entendre l’éloignement vo- 
lontaire du Duc de la Valette , & quel- 
le a été ou fon innocence > ou fa faute , 
fans expliquer un peu en quel état fe 
trou voit alors toute fa Maifon , foit au- 
près du Roi , foit avec le Miniftrc. Ce 
récit qui fera un peu long peut-être , & 

I 4 qui 

* Fille de Henri IV. 5 c de la DuchafTe dcVcr- 
neuil. 
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qui femblera quelquefois s'écarter dtt 
fujec » y reviendra toujours» & aura» 
fi je ne fuisfort trompé» des endroits 
curieux & remarquables. 

Jean-Lqüis de la Valette» que nous 
appelions communément le vieux Duc 
•d’Efpernon , & qui fut le premier de ce 
nom-là » pere du Duc de la Valette 
dont j’ai à parler, étoit né avec beau- 
coup de fierté & de hauteur. Une 
grande & éclattante fortune faite en peu 
de temps , ne lui avoit pas abaifle le 
courage. La faveur» abandonnée , de 
Henri III. l’avoit comblé d’Honneurs » 
de Dignitez » de Gouvernemens > & 
de Charges importantes. Ce Prince 
s’étoit vanté quelquefois de le faire fi 
grand » qu’il ne fe réfervoit pas même 
le pouvoir de le détruire. 

On fçait qu’en le faifant Gouverneur 
des trois Evêchez » Mets , Toul » & 
Verdun » il voulut les lui donner en 
pleine Souveraineté » fi ce Favori n’eût 
été allez fage ou aflez habile pour ne les 
pas accepter. 

Son mariage avec l’Héritiére de Foix 
deCandalelui avoit acquis les gran- 
des terresde cette ancienne Maifon » 8c 
toutes les Alliances les plus illuftres. 
Sous les deux Régnes fiiivans» parmi 
beaucoup de contradictions , il avoit 

toû- 

» 
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toujours tenu fdn rang , & défendu la 
Fortune, confidéré & redouté plûtôt 
qu’aimé de cous ceux qui gouvernoiene* 
par le pouvoir où il étoit de leur faire 
des affaires au dedans du Royaume. Cç 
fut peut-être par cette raifon que Henri 
IV. au commencement parût peu fatisi 
fait de fa conduite? puis ayant repris 
confiance en lui en 161 o. dans la gran- 
de guerre qu’il vouloir entreprendre 
quand la mort le prévint ? lui deflinoic 
par honneur le commandement de fon 
Avant-garde, jûfqû’à-ce qu’il eut joint 
le Prince d’Orange ? puis lé renvoyoic 
à la Reine Marie de Medicis, pour lui 
fervir de Miniftré. Quoiqu’il en foie» 
depuis fa faveur Sc fon élévation P il ne 
pouvoit oublier? ni ce qu’il é toit ? ni 
ce qu’il avoit été > ni s’accommoder 
d’aucun Favori? ni d’aucun Miniftre ; 
moins de Richelieu qoo d’un autre, 
parce qu’il l'eilimoit davantage > & 10 
regardait cfttnme plus prdpre à humilier 
toutee qui s' é toit éleve. - i 

' Le Cardinal de fon côté V quoi que 
bien plus fouple & bien plus adroit dans 
lebefoin? depuis qu’il le vit de maître 
des affaires, ne pouvoit trouver derc- 
fiftance ? pour petite qu’elle fuft , qui 
ne le bleflaft jufqu’au fond du cœur ? ni 
foufifïil de grandeur qui Bfcferyîtà.ia 
^ I 5 Tienne. 
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fienne. Et dans la vérité , quand nous 
voudrions le dépouiller des foiblefles & 
des iutérêcs particuliers» donc l’huma- 
nité n’eft jamais exempte > Ton Plan 
général » & l’honneur de Ton Miniftére> 
ne s’accordoient prçfque pas avec le 
pouvoir & l’autorité d’un nomme, qui 
îous Henri IV. avoitfoûtenu une guer- 
re ouverte pour fe maintenir au Gou- 
vernement de Provence; qui nouvel- 
lement » au temps du Duc de Luines , 
partant defang froid de fa Forterefle de 
Metz » avec Fon équipage ordinaire de 
vingt mulets > & de prés de deux cens 
chevaux en Gardes , Gentilhommes , 
A: autres perfonnes .delà fuite» traver T 
fbit, tranquillement tout le Royaumç 
pour venir enlever la Reine- Mere relé- 
guée à Blois » lui donner retraite dans 
Fes Gouvernemens » & fe rendre Mé* 
diateur entre cette Princelfe &le Roi 
fon Fils. v» . , . . . 

v_ Le vieux Duc avoit trois enfans» 
Henri Duc de Gandale > Bernard Duc 



de la Valette > dont il eft ici queftion » 
& Loiiis Archevêque de Xoulouze, 
comme On l’étoit quelquefois en ces 
xemps-là » par une manière de Com- 
mande » fans être engagé aux Ordres fa-? 
créa > & depuis Cardinal delà Valette. 
Henri portait les noms de Foix&dc 

vw:;ui * i. Can^ 



*1 
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Candale ? fuivant l’obligation du pere 
qui avoit promis en épouiànt l’Héritié- 
re de cette Maifon > d’en remettre tous 
les biens > avec le nom & les armes ? au 
fils aîné de Ton mariage : Celui-ci, d’un 
grand courage 5 d’un efprit vif > en- 
joué 5 & agréable , étoit de fon chef 
brouillé avec le Miniftre > parce que 
n’étant pas mieux traité qu’un autre, il 
laifloit échapper quelques traits libres » 
ingénieux , & picquans > qu’on rete- 
noit avec plaifir 5 & qui ne manouoient 
pas d’être rapportez , mais en cela il ne 
donnoitrien à l’inclination de fon pere > 
dont il étoit moins content que duMi- 
niftre même : il ne pouvoît lui pardon- 
ner qu’en ajoutant à fon partage quan- 
tité de biens au de là de ceux de Canda- 
le 5 jufques à cinquante mille écus de 
rente 5 & entr’autres , la Charge de 

Î >remier Gentilhomme delà Chambre > 
es Gouvernemens de Saintonge ? Au- 
nis , Angoumois & Limofin 5 il eût 
mis dans la part de fon purné le Gouver- 
nement de Metz & des trois Evêchezj 
trés-eftimé en ce temps-îà ; mais fur 
tout ? la Charge de Colonel général de 
l’Infanterie Françoife , qu’on regardoit 
comme uné Royauté militaire > par le 
droit qu’elîéa voit denomifiéf à toutes 
les Charges inferieures 3 féntfen excép-‘ 

J 6 ter 
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ter celle de Colonel du Régiment des 
Gardes ; & ce dépit principalement , 
avec quelques autres déplaifirs domefti- 
ques > lui lit acquérir beaucoup de gloi- 
re 5 en allant chercher la guerre & le 
commandement des Armées dans les 
Païs étrangers. Bernard Duc de la Va- 
lette fécond fils , deftiné de tout temps 
à porter le nom du perej étoic en effet 
le premier objet de Ton affection & de fa 
tendreffe ? à laquelle il répondoit auflï 
par toute forte de reconnoilîance & de 
devoirs j fe ménageant avec le Miniftre,* 
mais fans baiïlfle > & fans que le Duc 
fon pere en pût êtrebltffé. Louis > le 
dernier des freres, ou comme meilleur 
Courtifan, ou comme Cardinal 5 ou par 
inclination , ou par eftime > s’étoit lié 
d'amitié avec le Cardinal de Richelieu. 
Mais le pere n’approuvoit pas cette 
conduite>& difoitfouvent: Ce n’eft plus 
le Cardinal delà Valette 3 c’eft le Cardi- 
nal Valet. Il n’eut guère d’autre récom- 
penfe defonaftîduicé & de fes foins ? que 
de commander quelquefois des Ar- 
mées 5 ce qu’il avoit éperdument defiré> 
contre les fentimens du vieux Duc fon 
pere, qui avoit toujours tâché inutile- 
ment de l’en détourner. C’eft peut- 
être une chofeaffez remarquable ( pour 
le dire enpaffentj que dans tout ce U- 

; : vre 
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vrc le Cardinal de Richelieu n’ait pas 
fait la moindre petite mention de lui , 
apres en avoir reçu le plus grand & le 
plus fignalé fervice qu’aucun autre lui 
eût jamais rendu. Car on fçaitqu’àla 
mémorable journée des Duppes , quand 
la Reine Mere lui ayant fait donner fon 
congé , ne penfoit plus dans fon Hô- 
tel de Luxembourg ? qu’à partager les 
premières Charges de l’Etat ; que le 
Cardinal prêt à partir, ne voyoit déjà 
autour de lui que folitude & quedifgra- 
ce ? le feul Cardinal de la Valette lut 
rendit le courage, & s’offrant de l'ac- 
compagner à Verfailles , lui fit enfin 
prendre la réfolution de voir le Roi en- 
coreunefois, & de lui parler , comme 
il fit , d’où fortit à l’inflant ce grand 
changement de théâtre ; le Cardinal re- 
tenu pour continuer les fondions de fon 
Miniftére , le Garde des Seaux de Ma- 
rillac , qui étoit venu pour remplir fa 
place, arrêté prifonnier > & tout le re- 
lie qu’on fçait fans que je le répété. Tant 
les confeils d’un ami ferme & fidèle font 
quelquefois néceflàires aux plus grandes 
âmes , dans cet état incertain & flotant 
oh toutes les grandes pallions nous ré- 
duifent. Mais revenons à notre princi- 
pal & véritable fujet. 

Ces difpofitions générales ne pro- 
met- 
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mettoient pas une grande union entre le 
vieux Duc & le Cardinal Miniffrr. 
Ajoutez-y maintenant une infinité de 
choies qui les éloignèrent entièrement 
l’un de l’autre» les uns de grande con- 
féquence , les autres qui paroî troient 
petites , li l'on ne fçavoit quel effet el- 
les ont accoutumé de produire dans les 
efprits. En 1624. Richelieu déjà Car- 
dinal > fut fait premier Miniftre contre 
l’inclination du Roi » par l’emprefle- 
ment & les importunitez de la Reine- 
Mere. Le Duc alors abfènt delà Cour, 
& qui fe croyoit admirablement bien 
avec la Princeffe , comme fes fervices 
l’avoient mérité , en fut furpris & fâ- 
ché , parce qu’elle ne lui avoit laiflfé en- 
trevoir rien de femblable. Il donna 
pourtant à la bienféance & à la coutu- 
me de faire fon compliment au nouveau 
Miniftre par une lettre , mais moins ca- 
pable de l’obliger que de lui déplaire. 
Car il gard3 avec lui , comme avec tous 
les autres Cardinaux , jufques à la fin de 
fa vie , la manière particulière qu’il avoit 
prife , de leur écrire fans laifTer la ligne 
entière , & de finir par , Votre bien 
humble ferviteur. Le Cardinal picqué, 
ne répondit rien } mais à la première 
occafion quife prefenta bien-tôt après , 
de lui donner les ordres du Roi 5 il lpi 

écri- 
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écrivit fans lui biffer prefque aucun ef- 
pacc blanc dans la ligne > & par Vôtre 
très- affectionné /erviteur ; dont le D uc 
ne fut pas médiocrement bleffé. Ceux 
qui voyoient les diofes de prés en ce 
temps-là j prirent ce commencement* 
ou pour la fource * ou pour l’augure de 
tout ce qu’on a vû depuis. Inconti- 
nent après , le Duc j alors Gouver- 
neur de Guienne» par fa hauteur , fe 
fît des affaires avec le Parlement de 
Bordeaux > fous le Premier Préfident 
-de Gourgues» plein de vigueur & d’ef- 
prit,, qui perfuada facilement le Cardi- 
-nal, irrité » ,de prendre le parti de fa 
.Compagnie. Ces mêmes affaires re- 
vinrent iouvent » & d’autres plus fâ- 
cheufes encore avec Henri de Sourdis 
Archevêque de Bordeaux, créature du 
-Cardinal , qui prit toûjours fa défenfc > 
comme il y étoit obligé. 

En 1627-. la fortune leur préfentaun 
beau fantôme & de grandes efpérances » 
comme un infigne fujet de difcorde. Ce 
fut le naufrage de deux groflès Carra* 
ques Portugaifes revenant de Goa : leur 
charge en or , en argent , en diamans » 
en ambregris » & autres marchandifes 
précieufes > étoit eftimée à prés de quin* 
ze millions de livres ; & l’une avoit 
échoué fur la côte defyledoc. Le droit 
î * de- 
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débris & naufrage en appartenoit 4u 
Duc ? comme il fut jugé depuis » par 
des tîcres authentiques des anciens Sei- 
gneurs de Candale » qui s*y écoient 
laits maintenir en juftice contre les Rois 
même. Le Cardinal prétendoit ce mê- 
me droit ; comme Chofet Sur-Inten- 
dant général de la Navigation & Com- 
merce de France? qui étoit en effet la 
Charge d’ Amiral déguiféepourlui fous 
ce nouveau titre. Le vieux Duc ? au- 
trefois Amiral lui-même, fè fouvenoit 
•alors avec beaucoup plus de regret? d’a- 
voir donné cette grande & belle Char- 
ge ? avec le Gouvernement de Proven- 
ce à Jean delà Valette fon frere aîné , à 
qui il vouloit faire part de fa fortune ? 
& qu’il Yit mourir quelques années 
après. 

. La mer prefque feule profita de ces ri- 
chelfes immenfes ? dont le Duc? après 
fon droit bien éclairci ? ne tira pas dix 
ou douze mille écus. Mais le procès 
qu’il avoit foiitenu avec vigueur devant 
les Commifliires du Roi > choifis parle 
Cardinal même ? Jaiiïà encore de nou- 
velles impreffions de dépit & d’aigreur 
dans l’efprit de ce Minifire, Ko 1629. 
dans le triomphe du Cardinal ? pour 
ainfi dire ? lors qu’aprés la prife de la 
Rochelle > l’expédition d’Italie > ' Je 
* •« Pas 
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Pas de Suzc forcé ? le fecours de Cazal? 
la conquête des Villes Huguenotes de 
Languedoc , il crut avoir entièrement 
étouffé ce Parti par la rédu&ion de 
Montauban ; il falut encore une négo- 
ciation j & les confeils de tous les ler- 
vitcurs du vieux Duc les plus fidèles» 
pour 1* obliger à venir de Bordeaux ren- 
dre vifite au Miniftre. Mais ils fe re- 
pentirent prefque tous d’avoir été de cet 
avis. L’entrevûë gâta les affaires? au 
lieu de les accommoder : non pas que 
Je Cardinal? hors de defcendre de ion 
rang , de quoiil n’étoit pas capable ? ne 
fift toute forte d’honneurs & de careflès 
au Duc , jufques à lui protefter qu’il lui 
vouloittenir lieu de quatrième fils; mais 
le Duc confervoit toujours avec lui cet 
air de grandeur qu’il ne pouvoit quitter; 
& ne reçût même que de cette manière 
haute , non fans quelque froideur ? l’Ar- 
chevêque de Bordeaux ? que le Mini- 
lire lui préfentoit après une réconcilia- 
tion apparente. En i6zo. encore que 
le Cardinal delà Valette ion fils? eût eu 
tant de part ? comme je l’ai dit ? à la 
journée des Duppes > & qu’en fon par- 
ticulier il eût reçu le jour précédent 
quelque dégoût confidérable de la Rei- 
ne-Mere > il fut à Verfailles voir le Roé 
aullkôe après ce grand changement > & 

ne 
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ne put jamais être perfuadé par fes fervi- 
teurs d’entrer dans la chambre voifïne , 
oh toute la Cour alloit en foule rendre 
de nouveaux hommages au Miniftre ré- 
tabli y il fe contenta de le voir deux ou 
trois jours après 9 comme s’il ne lui 
étoit rien arrivé d’extraordinaire. En 
i6ji. il fembla que le Cardinal voulut 
fe rapprocher de toute cette Maifon. 
Car il lit en forte que le Duc de la Va- 
lette 9 qui ne 1 ’étoit jufques alors que 
par brevet, fuit reçu en cette qualité au 
Parlement le même jour que lui 5 ce 
que la Cour regarda comme une grande 
carefle. Mais l’année fuivantc 1632. 
lui donna un nouveau fujet de déplaihr 9 
&: trés-confîdérable de la part du vieux 
Duc. Il le fit fonder parle Sur-Inten- 
dant de Bullion » pour fe démettre en 
fa faveur du Gouvernement de Metz & 
des trois Evêchez par échange , & fous 
des conditions avantageufes ; à quoi le 
Duc témoigna beaucoup de répugnan- 
ce. Ceux dont les conje&ures vont 
toujours trop loin » ou qui comptent 
fur la facilité de l’efprit humain à paffer 
dedefiren defir> Sc d’une ambition à 
une autre, ont cru que le Cardinal fe 
vouloir faire en ce Païs-là un établifle- 
ment grand & durable contre toutes les 
révolutions à venir; obtenir après ce 
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Gouvernement , l'Evêché de Metz de 
les giofles Abbaïes de la même Ville 
ou des environs ; tirer après cela de (à 
faveur ce que le Duc avoit refufé de 
celle de Henri III. ajouter aux trois 
Evêchez , premièrement fous le nom 
.du Roi, puis fous le lien, Dun, S te- 
rni 3 Jamets, & quelques autres Places 
de Lorraine ,. .Sedan qu’on tireroit de la 
Maifonde Bouillon, Châteaurenaud » 
•Charleville, & le Mont Olympe \ 8c 
.cômpofer enfin un petit Royaume 
d’Auftrafie capable de fe foûtenir entre 
toutes les Puiflances voifines , fous un 

- Souverain auili habile que lui. Si cela 
étoitainfidans fapenfée, ce que je ne 
voudrois ni afliirer ni rejetter, cet en- 
droit marqueroit autant qu’aucun autre, 
le caraftére de fon efprit accoutumé à 
donner la loi plutôt qu’à la recevoir. 
Car il eft certain qu'encore ou’il fouhai- 
tâcpaflionnémentlefuccés ae cette né- 
gociation de Bullion , il la rompit le 

' premier, parce que le Duc, fans s’ex- 
pliquer nettement , & fans accepter ni 
refiifer , parloit d’ajouter à fon dédom- 
f magement le Bâton de Maréchal de 

- France pour le Duc de Candalefon fils, 
très- digne fujet à la vérité , pour cet 
honneur , & célébré dans toute l’Euro- 
pe > par fes expéditions étrangères , 

■ -i mais 
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mais à qui le Cardinal ne èroyoit pas de - 
Voir cette récompenfe des bons mots 
qu’il a voit dits contre lui. 

Dirai-je encore ce que d’autres ont 
écrit & publié avant moi » &qurlem- 
tolera peut-être frivole. Cette négocia- 
tion s’étoit paflee en 1632. au voyage 
<le Toulouze, qui finit parle fupplice 
du Duc de Montmorenci. On prétend 
qu’au retour deux chofes légères en ap- 
parence » ne laifferent pas de blefier 
îenfiblement l’efprit du Minifire. La 
première » à ce qu’on dit » c’eft qu’il 
fecrut négligé par le vieux Duc 5 trop 
occupé à recevoir la Reine Anne d’Au- 
triche dans fa Maifon de Cadillac fur la 
route de Bordeaux. La Reine reve- 
noit par-là pour voir la Rochelle » & 
le Cardinal pour voir Broiiage » où il 
n’avoit point été depuis qu’il y avoitfait 
de grandes dépenfes. Des carroflfcs que 
le Duc avoit ordonnez pour le recevoir 

- à. la fortie du batteau , furent pris par la 
fuite trop nombreufe de la Reine » & ne 
purent retourner aflez promptement 
pour prévenir l’arrivée du Cardinal 
qu’on n’atréndoit pas fi-tdt. Le Duc, 
après avoir conduit la Reine à fon Ap- 
partement 3 lesluiremenoit lui-même» 

- avec mille exeufes de ce qu’on ayoit mal 
exécuté fes ordres j mais .il ne put ja- 
mais 
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nttis lui perfuader de s’en fervir, Sc le 
Cardinal aima mieux achever le chemin 
à pied j tout incommodé Sc fatigué qu’il 
étoit , d’un mal qui faillit à le tuer quel- 
ques jours après. On ajoute en fécond 
lieu* que ce fut encore bien pis à Bor-/ 
deaux , d*oh fon mal , quin’iétoît qu’ u- 
ne fuppreffion d’urine , l’empêcha de 
partir en même temps que la Reine. Le* 
Duc, par refpeét pour cette Princefîe ,■ 
& pour ne garder en ù, prefence milles 
marques de commandement, avoitfait 
quitter à fes Gardes leurs cafaques Sc- 
leurs moulquets : il les leur fit repren- 
dre à l’inftant qu’elle fut partie, & alla, 
vifiter le Cardinal avec fa pompe ordi-r 
naire de Gouverneür, Sc une très-lon- 
gue fuite de Gentilhommes à lui , ou 
de la Province , qui l’accompagnoient 
fans ceflc. On croit que l’Archevêque 
de Bordeaux , & quelques autres enne- 
mis du Duc , qui ètoient auprès du 
Cardinal malade, lui perfuadérent que 
c’étoit non feulement pour le braver, 
mais pour le quereller peut-être , à un 
befoin, & entreprendre furfâ perfon- 
ae; de forte qu’il s’exeufa de le voir, 
comme trop incommodé ,* Sc penfa 
prefque être échappé d’un péril , quand 
il fut en état de quitter Bordeaux, le 
• Duc à fon départ Payant encore con- 
duit 
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duit avec le même cortège y comtae - 
pour lui faire honneur. Ce cju’il y a de < 
vrai , c’eft que le Duc fut averti Quel- 
que temps après par le Cardinal de la 
Valette ion fils qu’on avoir au moins 
voulu donner ces împreffions au Mini-, 
ftre. Qu’il en fçeut très-mauvais gré 
à l’Archevêque de Bordeaux > & ren- 
tra plus que jamais en guerre avec lui. 
Leurs querelles allèrent fi avant > que 
le Duc ayant employé les voyes de fait , 
comme pour maintenir fon autorité de 
Gouverneur dans la Ville métropolitai- 
ne» donna lieuà T Archevêque de l’ex- 
communier. Le Clergé de France, 
inipiré par le Cardinal qui fe mit à la tê- 
te y fe déclara pour le Prélat maltraité , 

& demanda la réparation de l'injure. 

Ce fut dans cette grande tempête que le 
Cardinal de la Valette fon fils & quel- 
ques-uns de fes ferviteurs propoférent, 
comme un dernier moyen de réünioir 
avec le Miniftre y le mariage dé Made- 
moifelle de Pontchâteau avec leDuc de 
la Valette; car Gabriellede Bourbon, 
l’une des plus aimables PrincefTes dé 
fon temps, belle, fage , d'un trés-bon 
efprit , & fi douce » qu'on ne la vit ja- 
mais en colère , étoit morte fixoufepr 
années auparavant , quatorze jours après 
êtreaccouchée d’ua fils que nous avons 

Y» f 
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vu mourir Duc de Candalc en l’année 
1658. Aufli-tôtque les conditions de 
cc nouveau mariage eurent été réfoluës 
& acceptées , toutes les affaires avec 
l’Archevêque de Bordeaux & le Cler- 
gé de France finirent bien plus facile* 
ment qu’elles n’avoient commencé. 
Mais fi jamais la fierté du vieux Duc fe 
fit connoître , ce fut en cette occafion. 
Il donna à fon fils fon confentement de 
vive voix , mais il ne voulut jamais le 
donner par écrit > ni figner le contrat > 
difant tantôt quec’étoitaffez d’en avoir 
figné un autre ; & tantôt avec plus d’ou- 
verture de cœur > qu’il n’eut pas été 
honnête pour lui de figner fans rien don- 
ner j ni de rien donner pour fè racheter 
lui-même, & fortir d’une mauvaife af- 
faire. Il ne faut pas encore oublier en- 
tre les fujets d’éloignement & d’aver- 
fion dont nous parlons, que le vieux 
Duc > qui eroyoit avoir au commence- 
ment rendu office à l’Evêque de Luçon» 
fe plaignoit de n’avôir trouvé depuis » 
nulle tracede reconnoifïànceau Cardi- 
nal de Richelieu*; & que dans les der- 
niers temps il ne pouvoir digérer non 
plus fon procédé contre la Reine- Me- 
re > Princefie qui avoir toujours été à 
l’égard du DUC, l’objet d’unevénéra- 
tion pleine de tendtefle 3 & pour qui il 

avoir 
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avoit crû devoir tout ex pofer. On ju- 
gera peut-être , qu’il faloit rapporter 
tout ce détail, pour rendre croyable à 
la poftérité le fccret que je vai lui révé- 
ler» non pas fur de vaines conjeétures > 
mais fur des connoiflànces certaines. 
Qu’eff-ce qu’un grand génie ne croit 

Ë as poffible » & ne ië croit pas poffible? 

,e Cardinal inftruit par tant d’expérien- 
ces » qu’il neraméneroit jamais le vieux 
Duc? forma le delîein 3 tout à fait ex- 
traordinaire» de le perdre, en s’atta- 
chant néanmoins le Duc de la Valette 
fonfils» en qui il n'avoit jamais trouvé 
que des fentimens raifonnables : II n’y 
eut » depuis ce mariage » marque d’af- 
feétion qu’il ne donnât durant quelque 
temps à ce jeune Seigneur qu’on regar- 
doit comme fon gendre f élévation ni 
grandeur qu’il ne lui laiflaft entrevoir 
dans l’avenir > jufqu’à-ce que croyant 
le feu déjà bien allumé > après l’avoir 
exhorté à fe confier à les promefles qui 
n’avoient jamais trompé perfonne » & 
à le regarder comme un véritable pere , 
il paflfaàlui déclarer que pour cela, il 
faloit n’avoir autre pere que lui : en un 
mot » ne fe pas étonner s’il alloit ne 
plus épargner le Duc d’Efpernon > & 
détruire » ce furent fes propres termes» 
un homme qu'il n'avoit jamait pu appris 

voifèr. 
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•vr>? fer. Le Duc de la Valette , auliï 
lui pris qu on le le peut imaginer , tâcha 
inutilement à diilîmuler ce qu "il penfoit* 
une gra nde partie en parut dans Tes yeux 
& fur Ton yifege.^ Les obligations dut 
Jang, ce les qu'il avoit au meilleur perd 
du monde pour lui , & qui % voit en 
tant de choies préféré à un frereaîné de 
très-grand mérite , repayèrent toutes en 
un moment dans fon efprit. II crut dé- 
jà voir ce vieillard âgé , dés-lors, de 
quatrevingt ans , ou davantage , & 
dont la fortune avoitété jufques-là ref- 
peélée par fes ennemis môme traîna: 
un refle de vie obfcure > foliaire , 8c 
languiiTante en quelque lieu d’exil ; f c 
voir lui-même, pour digne récomperj- 
c ^ on î^che contentement, revêtu 
ayec honte, des mêmes honneurs, 
qu il n avoir qu a attendre encore quel- 
ques années cour les pofleder fans repro- 
che. Qui Icait s'il n'ajoùca. pas , que 
. les partisies plus honnêtes font ordinai- 
rement les plus feurs ; & quc tout de- 
voir mis a part , nulle véritable pruden- 
ce ne lui pouvoir confeiiler de manquer 
lui-meme a la fortune fi établie de fa 
propre Maifon , pour courir après de 
vaines cfpennces, 8c s'abandonnera!* 
nouvelle, & peut-être faulTe , tendre** 
te de ce pere adoptif? Cependant > fc. 

H fat* 
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fai Tant beaucoup de violence > il remer- 
cia le Cardinal defes bontez, comme 
en fait toujours avec ceux qui gouver- 
nent ? Il témoigna lui être obligé de la 
-donfànce : il l’aflura 4e fon chef? d u- 
*ne reconnoiffànce jMpaitt. Quant à 
îfon pete *, fans Paccufer ni le défendre ? 
Rajouta qtfon rie'le changer oit pas pow 
ie peu quilui reftoit à vivre : Qu’il avoir 
des manières brufques& hardies de fon 
-temps» mais' queiefonden étoit bon > 
it ccéaf' droit & firtcéré > incapable de 
-fourbe « de tràhifon ; ; Çfci*en prenant 
tine fois fc parôle, on pouVôits’enaf- 
ftrer pour toujours ; ’En unrmot ? $ue 
& k Cardinal vxidloit lui faire l’honneur 
*de s’en rapporter fur liii > il répondoit 
^de là fidélité du vieux Duc > comme de 
da fiennemême. Lé Miniftre entendit 
~trës-bientoutce qu’on ne lui difbit pas» 
tl eut^nfecrét dépit d’en avoir trop dit 
'luf-mêmei . ,: L*entreticn. finit par; des 
-fcÿmpHMé'ns géhètàùx gu*ils:fé firent 
-aodr à tëur , fins toutefois fe trouer 
-puoTaütre. Depuis ce temps-là y un 
: *rahd ‘férieux & une civilité froide fut* 
•'Cédèrent aux carrcflès & àuxjtyànces du 



veut 
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veut pas même faire: à fon ennemi le 
plaifir de s’en plaindre. .11 trouva des 
contradictions perpétuelles dans (a P ro- 
vince de Omenne» où 1 onlçavoic qu$ 
ètoit extraordinairement jaloux de fou 
autorité. Ceux que l’on connoifloiç 
lui erre oppôlèz ou fufpeft*,* fwreuç 
foûtenus & favorrfèz eü toutes fortes,* 
les fables même écoutées contre lui ; 
l’Epargne entièrement fermée plu- 
sieurs années defuitepouries appointe- 
mens & poin les penuons , fous prétex- 
te de nêcëlÏÏtez 'publiques } & dej’épui- 
fement des Finances : exeufes. toujours 
prêtes pour cetlx-cfu’on n’aime pa*> c- Ejç 
quand la guerre étrangère menaçoit ou 
attaquoit Ion Gouvernement 3 nul fe- 
coûrs qu’en paroles , comme fi l’on eut 
été bien aife de le voir en peine , même 
aux dépens .de' l’Etatv Enfin,:., ni lui., 
ni fondais , ne pôuvoient douter qu’on 
n’cmbralTaft' ardemment sh première 
borrricbçcafiondê-lestperdre. -.'Mais le 
rem ps n’y'ér'ok pas propre. > * La guer- 
re etoit déclarée contre l’Efpagne. 
§ Les ennemis entroient en Guiehne * 
en Bourgogne > en Picardie.^ t*. Les 
peuples Foulez par de nouveaux Edi« 
pour faire fuWîfter les Arméiesi. & en» 
ctorebeü accoûtunvez à P&béïf£mce an 
: — K 2 q foctir 
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fortir des guerres civiles , fcfouleyoïent 
en divers lieux > particulièrement dans 

le Gouvernement du vieux Duc» tan- 
tôt par. des féditions de Bordeaux » tan- 
tôt par des Arméessntiére* qui tenoienc 
îa Campagne fôüs Je nom. de Çrocans. 
Tl étouffoit ordinairement ctS| tnouve- 

inens par fa feules forces & & fade ta, 

S? accu fi cependant auprès du 

Miniftrc , mais fans aucun fondement > 
5e les exciter fecretcement lui-même 
pour fe rendre néceflairc. Le Cardinal 

p*avoitpasVinjufticc de le_croir e , ma» 

U nvettoit entre les rrayerfesdefa vie & 
4e fa grandeur > d’êtpobhgepoi^im 
™ à menacer j 



4e fa grandeur > 

temps ’ » ; non feulement a ? 

3 loüer&à remerpet ceuxa qui 
il ne faifoit ni ne , vouloir aucun bien , & 
ou’il avoit defiein de, détruire.; , : On crut 
S fortuue.bieuébranléc Ies e “* 

“émis ■ femblérent rffafik .#m le 
Rovautne slavûëde k 
du Trône même » pït ila, «M^i Çate 
J«, dd la Capelle ic de Corbie. Le 
fuccès dé cette guerre qu il avoit fcul 
confeülée, & dont il faifoit gloire d î: 
axe l'auteur , étoit fon falut oq û ru ne 
combattu, comme il etoit^ d ailleurs 
par tant d'envieux &: tant d enucmif? 
& par.tant.de! fecrettcs intrigue». U 
û’odblia rien pour reprendre les Places 
* . * i . . • . s OC 

i» i » * i » , / * » 
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de Picardie avec die puiflantes Armées 
que comriiandoient le Duc d’Orlcans 
frère du Roi, & le Comte de Soiflons 
Prince du Sang. ’ Le Dire de la Valet* 
te en une occafion que f on regardoit 
comme un grand péril dé l’Etat , de- 
manda la permillîon d’aller /ervir Vo- 
lontaire dans l’Armée de Picardie, ce 
qu’on : ne . crut pas 1 lui pouvoir refufer. 
Mais ayant que de fdrtir de Paris * il fit* 
parfon malheur plû$' que par là faute, 
&forcé , pour ainfi dire > plutôt que 
volontairement '5 une nouvelle Sc très- 
profonde blefltire dans l’elpritdu Mi- 
niflre. Le Baron du Bec , Gouver- 
neur de la Capclle, étoit des amis du 
Duc , Toit qu’il fe fût- trop- tôt rendu 
par foiblefle, ou faute-dé toute forte de 
munitions , comme il Je prétendoit , 
ce que je n’ai point éclairci , le Cardi- 
nal crut en devoir faire un exemple, ou 
pour contenir paF cette févérite les au- 
tres Gouverneurs des Places frontières, 
ou pour le décharger lui-môme auprès 
du Roi & 'du Public, dc lapèrre de 
cette Place, qui a voit ouvert par la Pi- 
cardie le Royaume à l’ennemi i- Car 
ceux qui font à la tête des affaires n’ont 
jamais tort > & le plus foible eft Ordi- 
nairement le plus coupable. Il voulut 
faire examiner cette affaire dans un 
<■ '** K 3 Confeil 
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Confeii folemoelj te Roi ; préfeny 
aflifMdrtt tpjïSlfeS Officiers dp h Cou- 
ronne. Z Le JDuc s’e^cufa. trois fjpis dfc 
s’y trouver, b pmiréyitetle danger qu'il 
prévoyoit.- . Mais 'ÇhîiY.igni lui fut en- 
voyé la quatrième y pour lui faire en- 
tendre qu’il faloit rompre avec le Car T 
dinal* oit ne pas perfàqrdaps fon re«* 
fos. 11 fut donc au; Confeii;* tnfUsplus, 
fidèle ? ;ôu è J’amitjp x ou à :1a railpn \ 
qu’à fespropres intérêts, -g }\\ pa^a ,pouç 
l’Acrufé contrel’intendon du Mimftrej 
qui ordinairement peu maître de lui 
dans le premier feu de fa colère 5 aulli- 
tôt apres le Confèil levé» le tirant à 
part y lui dit des paroles dures & pic- 
quantes > qu’un bon cœur ne peut ni 
fouflfrir ni oublier La réponfefu* non 
feulement ferme & hardie > mais pleine 
d’une chaleur j qui fit que le Cardinal 
s’appercut lui-même de la dienue > 8c 
tâcha de la réparer * en finiflant par 
quelques paroles obligeantes* En cet 
état le Dim de la Valette .partit pour 
l’Armée > où il eft très-vrai; qu£ le Çom- 
te de Soiffons& le DuCid’Qdeans lefr- 
ten t fonder en feeret y pour S’engager à 
une révolté > 8c à leur .donner: retrace 
en Quiènne : mais il? eft également véri- 
table qOÜl leur refufa l’un 8c l’autre ? 
affinant feulement JcsPrinces * d’un £Ô- 



U 



\» 

dk 



te j 



Digitized by Google 




DU C* DE R,I£HEfl. 
té > defonrefpeét y & même defqn fe^ 
cret \ & del’autre> que le yidux ^ùc ^ 
{3ns. qpi il ne pou voit rien.jn’entrèroic 
jamais .en rieu de &mblablk* quelquçî 
ipiet qu’il eût de Te plaindre^aq Srdi*i 
nasl » aûfïï-bien que lui. On na jamais 
fçû de la bouche du Duc.,. quilûi dlî* 
cette propofition. U ^ê ' jtint;’*.que 
trop fci upLïleufement, tout ce qu’il 
avoit promis ^ & n’en parla ' jamais L 
lors même qu’il le pou voit .fa’119 au-! 
cun danger. „ Ce que le Cardinal dît 
ici > que, ce. crime efi avéré, par la, 
bouche Je deux Princes- irréprdf habits 
en cette occofan , n’efl pas difficile 4 , 
démêler. L’un des deux , qui a furr 
vécu long temps à ce Mioïftre y * 
fouvent avoiié qu’on l’avoit furpris* 
en lui faifant croire que le Duc de, la' 
Valette l’avoit acçufé j de forte qu’ir-j- 
rite de ion infidélité prétendue > auf-. 
fi-bien que de fon refus 5 il avoir 
été bien aife de fe décharger en jet- 
tant toute la faute fur lui. fuite 
des choies naturellement rapportée > 
ne permet pas cerne femblé, 5 qu’oa 
doute de la vérité. Çette . négocia- 
tion ? foit reçue ou rejettée ?9 rfeut 
certainement aucune fuite > Sç, -çe^fuç 
pas fçue auili-tôt après. Mais quand 

!/■ ^ w ^1 
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on et# repris Corbic > que la Picardie 
fui^aHîWéi & l’autorité du Cardinal 
^hisaffenariie que jamais 3 ceux-là mê- 
trié qui auparavant J£ croyoient perdu • 
St fé'réjdirifloient de fa perte s s’empref* 
fêtent à. lui rendre quelque fervice , & 
à s'attacher à lui. Alors un des faux 
fprviteurs du Duc d’Orléans » à qui le 
fecret avoit été confié , fe hâta de le lui 
révéler. Les deux Princes qui en eu- 
rent .le vent 5 s'éloignèrent a l’inflant 
dé la Cour j par la crainte d’être arrê- 
te:?. w Le Duc de la Valette , déjà parti 
quelques jours devant pour la Guienne > 
pourfuivit tranquillement fon voyage. 
ÎIs envoyèrent après lui Bourdeilles Sc 
jWoutrefot 3 pour l’exciter ; & avec 
lui le vieux Ducfonpere? parla crain- 
t'e.â’un péril commun ? dont l’un Sc 
l’autre ». difoient-ils j tâcha oient inu- 
tilement de fe défendre 3 dans l’opinion 
dîi le Cardinal croit déjà fur ce lujet 3 Sc 
l’envie qû’il avoit de les perdre. Tous 
les deiix fermèrent l'oreille; & le vieux 
Dqc» àpéés des complimcns pleins de 
fefpe& pour les Princes.» fe contenta de 
lent d6nherde‘fàges confcilspour rega- 
gner les bonnes grâces du Roi. Le 
Duc d’ Orléans les écouta 5 & fit fa 
paix. / LeComtedeSoiffons les négli- 
gea pour fon malheur» car il ne revint 

plus 
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plus à la Cour , 8c mourut enfuite» 
comme Ton fçait, les armes à la main 
contre Ton Prince 8c fa Patrie. Le Car* 
dinal bien averti , fi Minière le fut ja- 
mais, n’ignora pas la bonne conduite 
du vieux Diic , qui fe garda bien pouw 
tant de s’en faire un mérite. Oh voit 
encore une lettre que ce Minifire lui fit 
e'trirépar le Chevalier Seguier fen ami 
de tout temps , où en le louant du bon 
parti qu’il a pris , 8c dont il allure que le 
îloi eft trés-content 3 il tâche de lui en 
faire dire davantage ; de quoi le Duc 
eut l’adreffe de fe défendre. AufH bien 
loin de l’accufer derietf ence temps-là > 
nr la Valette fon fils , on leur donna à 
Pun & à f autre de nouveaux ordres 
pour achever de chatteries Efpagnols 
de Guienne. Car ils s’étoient établis 
au Port de Secoa > où ils avoient deux 
Forts j 8c cinq ou fix mille hommes 
bien retranchez. Ces ordres , pour 
marquer plus de confiance, donnoient 

Ê ouvoir au vieux Duc, de faire telles 
■vées de troupes qu’il lui. piairoit 8c 
telles itilpofitions qu*if trouveroit bon 
fur la Province -, pour la délivrer de 
Pennemi ; ce qu’il regarda comme un 
piégecju’on lui tendoit 5 averti par les 
exemples anciens & nouveaux > & par 
celui du Maréchal de. MarüUc même. 
~ K y D’ail* 
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D’ailleurs il étoit petfuadé que fans fou- 
ler les peuples qu’il aimok naturelle 
menr 3 & qu’il avoit intérêt de ména<$ 
ger pour lui-même > il viendroit à bout 
de ce qui lui étoit ordonné. £n effet » 
le Duc detaValçtte s’étant mis à la tê-> 
ted’iin petit nombre de troupes ramaA 
fées j afîiégea.j ou bloçqua 3 pour ainCî 
dire , ces Efpagnols retranchez & beau- 
coup plus forts que lui > mais qui man- 
quoient de toutes choies 3 encore qu ils 
eulTentla mer ouverte. Il prit des po-f 
fies avantageux ; il fit des courfes con- 
tinuelles de tous cotez 3 pour empêcher 
qu’ils ne tiraflentaucune fubfiftance du 
raïs-même» & les réduifit» fans com- 
bat » à de telles extrémitez > qu’ils aban- 
donnèrent 8 c retranchemen9 8 c Forts 3 
& ne fe fervirent de la mèr 3 que pour la 
retraite. La Cour qui n’applaudit que 
rarement à ceux qui ne font pas en fa- 
veur , en fut trés-aifè .*%. ümsrYOuloir 
pourtant en paroi trotoutfA fait conten-, 
tc« ' Ce qu’elle avoit regardé au com- 
mencement comfhe difficile >;lui fèm- 
bla alors trop aifé. Elle eût fouhaité 
que les Efpagnols. euffent été taillez en 
oiéces 3 leur Camp forcé: 80 pillé * 
leurs Forts pris d’aftàut ;..én un mot, 
qu’on n’eût j>as fait un pont d’or à Jfant 
»emù Ce fut aloii ÿitlc Cardinal pérj 
i A yeilia 
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veilla dans fon efprit la penfée 4*attai 
quer I’Efpagnepar Fontarabie. Gefcte: 
penfée lui avoit été infpirée par l’ Ar- 
chevêque de Bordeaux » ou par quel-n 
qu’autre, plufieurs années auparavant : 
Mais le Duc d’Efpernon & fa Valette 
fon fils envoyez en ce temps-là pour 
reconnoître la Place , y avpient tou- 
jours trouvé de très-grandes diffieultez; 
Le fils fut mandé , & fe rendit à la 
Cour , fans ,fç avoir qu’il en fût que-, 
ftion. Après • un accueil beaucoup: 
meilleur qu’il ne l’attendoit du Mini- 
ftrej on voulut s’éclaircir avec lui ? de 
tout ce qui s’étoit palfé , devant. Cor- 
bie fur cette propofition des deux Prin- 
ces 3 mais il eut aflêz ou 4? crédit ou 
d’adreffe pour faire qu’on ne le prêt, 
fafl pas jufqu’au bout », & qu’on fuft, 
content de lui > ou qu’on le voulût 
paroi tre > fans qu’il eut jamais rien dit» 
ni au Cardinal s ni au Roi , fjnon qu’il 
étoit vrai qu’un homme lui avoit par- 
lé auprès d’un moulin. ; QpUl ayoit 
rompu: çoutes fes .mefures c p& un 
prompt refus, f Qu'il n’avoit pas crû 
en une affaire, dont il ne voypitattcuOe 
fuite > fe devoir rendre délateur farts 
preuve , de deux Princes d« Sanç» à 
qui il penfoit avoir perfuadé U hdebté : 
parafes raifons & ; pgr > fo $ exemple, ; 
zu*\t K* ‘ -Après 
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Après ccs éclairciffemens le liège de 
Forvtai abie lui fut propofé. Je ne croi- 
rai jamais Ce que d’autres ont pourtant 
écrifcdè bonne foi , que ce fuft avec un 
deffein formé del -engager r 8c le vieux» 
Duc fon pere> dans une entreprife oïl 
ils ne pouvôient que fuccomber. C’eft 
porter les foupçons trop loin ; & le 
Cardinal n’étoit pas capable d’ùne fi 
faufle Politique contre l’intérêt de la 
France 8c le lien ; mais il n’eft nulle- 
ment hors d’apparence que ce Miniflre 
accoutumé depuis la Rochelle & l’ex- 
pédition d’Italie 5 à croire que tout 
ctoitl'acile pour lui > le fervit de cette 
oécafion pour envoyer un Prince du 
3âng en Guienne > avec des forces 
ebnndérablcs fur mer 8c fur . terre » 
dènt il pourroit faire, après la viétoi- 
re v tel ulàge qu’il lui plairoit contre 
Je Duc d’Eipernon lui-même » 8c con- 
tre toute là Maifon. Il eft bien cer- 
tain qüe le commandement de l’Armée 
m fur offert au Duc de la Valette» 
gué finis deux ^conditions \ Punc » 
que 1# Prince de Condé fèroit Géné-, 
ralilhtneau deffus de loir; l’autre» que 
l^Aiinée navale feroït commandée par 
l’Archevêque dé' Bordeaux , réconci- 
lié -avec le vieux Duc» 00 feignant de 
fçtre depuis .quelques années. Le 

0 /I - 
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vieux Due avoit refufè plus d’une fois 
de commander dès Armées Royales 
fous un Prince du Sang } non pas y- 
difoit-il 5 qu’il n’eût un très-grand 
& très-profond refpeét pour ce rang- 
là 5 mais fl étoit trop vieux j- ajou- 
toit-il , pour apprendre fur la fin de' 
fes jours à recevoir des ordres* d’au- J 
tre que du Roi fon "Maître. II étoit, 
aifé au Duc de la Valette de prévoir 
les mauvaifes fuites de ce comman- 
dement fubalterne & partagé \ mais 
le Cardinal Ion frere > & une autre 
perfonne moins fidèle 5 qui devoit 
fon élévation à leur Maifor* j fecret- 
tement néanmoins dans les intérêts 
du Miniftre > lui perfuadérent. » non ' 
fans peine , qu’il ne faloit pas s’op- 
pofer toujours aux inclinations d’un 
homme qui pouvoir tout , comme fi 
l'on avoit deflein de rompre avec lui» 
lors même qu’il fembloit vouloir re- 
venir pour toute la Famille $ Que ce 
qu’on avoit eu peine à fupporter au 
vieux Duc , ne fcroit pas exécuté ni 
pardonné en fon fils de la même for- . 
te j Qu’au fond , comme il agiroit 
plus que nul autre dans l’Armée , la , 
préfence d’un Prince n’ôteroit rien à 
fa gloire fi le fiége avoit un bon fuc- ‘ 
tés , anis k déchargent tout à fait, ' 
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l’événement n*en étoit pas favora- 
ble. Ë*r ces raifons il s’engagea au 
Miniftre , £ms avoir eu le temps de 
ooafulter le vieux Duc fon pere , qui 
ne les approuva nullement > mais qui 
ne crut pas deyoir rien trouver , a di- 
re à ce qu’il avoit agéé. Si wçL- 
qu’un a écrit le contraire > ou il n’a 
pas fçû tout le fccret > ou il a cru 
en devoir diflimuier une partie. La 
réfolution que le vieux Duc prit çour 
lui-même , fit aflez voir qu’il n’etoit 
pas content. Ç*ç fut de demander 
permilîîon pour aller prendre du- uit- 
a fa maifoa de Plaflac en Saintongc» 
comme il le faifoit quelquefois , mais 
ce fut alors avec deffein.de nç plus 
rentrer dans fon Gouvernement 9 que 
le fiége de Fontarabie ne fut fini. Il 
attendit toutefois que le Prince fut 
arrivé à Bordeaux > pour lui rendre 
fes devoirs ; & prenant conge de lui > 
après lui avoir bien reprefente l.es dif- 
jfoultez de l’entreprife » ; qui , nie dé- 
voient que l’exciter davantage , parla 
gloire qu’il auroit a l£ s fqrmpnter 1 il 
lui offrit 5 s’il le. falloit y- de revenir», 
à (bn premier ordre > à la tete de nul*- > 
le Gèntilhommes, pour fer vir Volon- 
taire auprès de lui. Si cette réfolu- 

ti on de fe «rirer ûge 

« ' ■ • ' la 
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l’a Fait allez connoître s car on a fçu 
depuis , ce qu’il ignoroip alors : Ç’eft 
que le Prince avoit emporté des or- 
dres du Roi en bonne forme j mais, 
trés-fecrets , pour lui commander çe, 
qu’il faifoit par fa propre volonté» 
Le fiége commença avec de grandes 
efpérances. On loiia le Duc. de U 
Valette de ce que le premier > l’épée 
à la main ?. à la tête des troupes » 
pa liant la Rivière de Bidafîba ? qui 
fépare les deux Royaumes 5 dans l’eau 
juiqu’à la ceinture , il for^a les re<? 
tranchemens que les ennemis y ay oient 
faits pour défendre l’entrée du Païs. 
On fçait aplii > que fon attaque étoit 
extrêmement avancée > & en état de 
prendre la Place 5 ' quand un ordre 
par écrit du Prince de Condé l’obli- 
gea de céder ce pofte à l’Archevê- 
que de Bordeaux ; ce qu'il eut > à la 
vérité , beaucoup de peine à digérer: 
& depuis ce temps T là > trouvant une 
contradiction ouverte & toujours, 



prête à tout ce qu’il propofoit ; &c> 
fe lafTant de donner de bons confeils 
qu’on ne fuivoit pas , il fe réduifit à 
ne commander que dans fon nouveau 
quartier dont il fe croyoit obligé de 
répondre. Il eft trés-vrai encore > s 
qu’av#Qt çct incidei|t même, l’intelli- 

. gence 
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gcnce n’étoît -!pas entière entre ïios 
Généraux 5 & que : les Armées les 
plus fortes font ordinairement - fans 
effet , quand on envoyé la difeorde 
avec elle?. L’Archevêque de Bor- 
deaux fe fouvenoit beaucoup plus des 
différens du pàfTé avec le vieux Duc» 
& foute fa Maifon , que d’une récond 
ciliation commandée. Le Prince de 
Condé ne craignoit rien tant » eue de 
voir donner à la Valette tout l’hon- 
neur du fuccés. Il n’avoit point ré- 
pondu dés le commencement > ni 
pour le fils 5 ni pour le pere , k Paf- 
ié&ion qu’ils avoient efpéré Pun & 
l’autre de ; trouver en lui > & qu’ils 
avoient éprouvée en d’autres rencon- 
tres y inftruit qu’il étoit , peut-être» 
en celle-ci par la Cour , & defirant 
de plaire an Miniftre^ Mais après 
tout» autant que j’en ai pû être éclair- 
ci 5 la véritable ou la principale cau- 
fe du fiége levé avec fi peu d’honneur > 
regardoitle Cardinal même plus qu’au- 
cun autre en fa qualité d’Admiraî , fans 
compter qu’il avoitàfe reprocher d’a- 
voir ainfî affemblé des Commandans 
qu’il pouvoir croire incompatibles* 
L’Armée navale qui devoit paroi tre 
en même temps que celle de terre» 
$e k trouva point prête j & foie que 
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le Prince eût ordre de commencer le' 
fiége en l’attendant > ou qu’il donnât 1 
cette précipitation à fa feule J impa- 
tience & à la crainte de perdre la 
belle faifon f car on étoit au mois de 
Juillet j les Efpagnols , qui avoient 
la mer libre 9 trouvèrent le temps de 
fecourir deux fois la Place à là vûë > 
& d’y faire entrer un Gouverneur qui 
ne contribua pas médiocrement à fa 
yigoureufe défenfè. L’Armée d’Ef- 
pagne parut pour venir au fec ours par 
terre. Les confeils du Duc de la Va- 
lette 5 quoi que louvent réïtérez > 
d’aller au devant j & de la combat* 
tre ? ne furent point écoutez ; Sc l’é- 
vénement iufiifia en cette occafion* 
comme en tant d’autres » qu’ordinai- : 
renient être attaqué , c’eft être à de-’ 
mi vaincu. Tout fe palfa parmi les 
nôtres avec beancoup de furpiife? dé 1 
tumulte , & de defordre 5 fans que 
l’un des quartiers fût averti de ce qui* 
fe palïbit à l’autre. Celui du Prince 
de Condé lut forcé & emporté. Ja- 
mais François ne firent fi peu de ré- 
fiftance ; ce qui donna lieu aux vains 
bruits du peuple j qu’on a peine en- 
core aujourd’hui à effacer des efprits 
en ce Païs-là , comme fi le Prince y 
avoit confenti lui-même > gagné à for- 
1 * ce 
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ce 4?j^9^°ï ls d.’Efpagnçy qu’on lui 
epvoÿ^itU di£éqt-ils.> en grande quan- 
tité. * ; dais de grofles bouteilles > en 
f«frt»c;de vin pou * h provifion de fo. 
table- Le Duc 4e Valette Rapprit* 
ni la déroute % ni le combat, que pap 
des fuyards , & un peu après, parie. 
Prince lui-même > ; qui fc retirant à 
$ayoœ , y le chargea de. tout ce qui 
reftoit à faire dans ce malheur. Le 
Duc approuva ce .qu’il eût été inu- 
tile de condamner?. & il exhorta mê- 
me le Prince à mettre &perfoune en 
feureté. Mais à peine le vit-il Je dos 
tourné > qu’il ne put s’empêcher de 
fourire ; & ce fut depuis > le grand 
,d>cf d’accu&tion contre lui. Ênfuin 
te , donnant fes ordres avec beaucoup 
de tranquilité & de fang froid > non 
feulement; il mit en bataille tout ce 
qu’il commandoit de troupes ; mais 
ralliant tout ce qui reftoit des autres , 
& s’oppofant à la ponrluite des enne- 
mis^ il fauva la plus grande partie de 
l’Armée Françoife > & ce qui n’a voit 
pa$ été déjà pris ou d’équipage ? ou 
de çanqp. La foldatefque viclorieu/e 
fe yantojt dans Fontarabie d’avoir pil- 
lé le Camp du Prince» & d’avoir 
épargné la Valette qui étoit de leurs 
amis ; .autre grand crime qu’il faloit 
ïi ' placer 
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pUw&r 4v<f$ Je§u '^oiiccilles, - de. .dou- 
tions», ( ,4c qu’«m mmaqqua pas totw 
Çcfp^à, mm;T§ 4epuj$;/jen; Jigne fa 
cQfpîpitc»}., Pprfonne np pourront exprjs 
çijEi*! ia çolére, du. Minifirç contre le 
Duc de la Valette, ,foit:qu’il n’écou- 
f4t que les relations imérefTées du 
Pripçe de Çpndé & de l’Archevêque , 
ou -qu’pnft çtce^fion comme celle-là > 
^liumàcr tout/ftwi! reffemiment contre 
M^^>»^Wper/ion>: ou qu’il crai- 
gnît que lë.Roi $ le Public, n’impu- 
taflënt ce malheur à /à conduite fi 



Je Prince ou l’Archevêque , ou le re- 
tardement de nôtre Armée navale cpa- 
roifïojjcht. y avoir la meilleure part. 
Il témoigna publiquement 3 qu’il fe- 
fùit plut^tî Poffke de .procureur Gé- 
néral contre Ton allié a que de. laifler 
fa faute impunis, -^a puehefle de la 
Valette eut la générofité en cette oc- 
cafion f commeen beaucoup d’autres , 
de ne pas balancer un moment entre 
fon oncle régnant » & (on mari dif- 
gradé , mais le Cardinal , quand plie 
Jtii pMla, fur cefujet » s’échauffa & 
s’emporta- à tel .point ,. que ceux qui 
pë dpvoient* point être du fecret j & 
qit’on avoit fait retirer 'exprès , ne pu- 
rent s’empêcher de l’entendre. La 
JDuchefle d’Eguillon , qui fervoit de 

trés- 
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tfés-bonne foi le Due ^ après tfvoir 
employé tout 5 cé ? qü’eîlè ; àvok > * où dé 
Crédit )i ou d’aft *& d’adrefle auprès 
defort Onde , n’ertfirâque dés plain- 
tes amères & des menaces ouvertes > 



apres le/quelles elle fit afîez connoî- 
tre qu’il n’étoit pas bon au Duc de 
venir » quoi que d’un côté il délirât 
pallionnément de fe juftifier en per- 
ionne & que de Pautrè , il eue été 
mandé pour> rendre compte de 1 Û 
conduite.' 1 1 n’eft pas imptàîible que 
le deffèin du -Minifirc même ne lût 
de lui faire prendre un mauvais parti; 
Au moins ce qu’il difoit & qu’il té- 
moignoit fi hautement » n’étoit pas un 
bon moyen pour l'attirer à la Cour* 
-Ori tint là-deiTus à Paris par l’ordre dit 
Duc î un* périt Gônlèil de ceüx qu’il 
fcroyoit entièrement da-nsfes intérêts » 
©iï fut appelé', avec peu d’autres, une 
•des créatures les plus zélées & les plus 
reconrioiffàmes de là Maifon, C’é- 
toit Philippe de Golpean,' alors Evê- 
que de Nantes » auparavant Evêque 
ci’ Aire» 8c depuis Evêque de Lifieüx» 
pour qui le vieux Duc ? dans le temps 
de fa faveur , par pure eftime de Ton 
mérite , apres avoir *pris goût à fes 
fermons : n’avoir pas feulement obte- 
nu l’Evêché d’Aire , finis qu’il le 

Tçûc > 
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fçii t;* mais en avoit fai t . expédier les 
Bulles à fes dépens , 8c les lui avoir 
envoyées. Celui-ci d’un trés-bon ef- 
prit y & trés-agréable , après avoir 
çmçpdu biçn raifonner fur toutes les 
circonihmces 4? l’affaire de Fontarabiei 
fur l£ .que le Duc auroit- à dè- 

trmre des aoculàtions fi frivoles , 8c 
approuver non feulement fon innocen- 
- ce, mais fes fervices: Tout j cela cft 
bon* ajouta- t-il, & je le crois mais 
qrçi nous , a dit qu 'on ne nous parlera 
point 4* J bommo $ ni du moulin. Il 
n’en faiut pas davantage pour perfuader 
la petite, jpetpbléc s & c’éroit en effet 
l-ejndroit dangereux & redoutable entre 
les mains d’un Miniftre , irrité. Car 
encore que le Duc fe fut éclairci avec 
lui & avec le Roi même de ce qui s’étoit 
paflfé; & que bien loin d’être châtié 
il eut éjté, honore , incontinent après , 
d'un Gomu^ndcm^it g^ônfidérablè j 
ce ne toit pas une abolition en forme s 
& les Loix de l’Etat obligent tous les 
Sujets y 8c particuliérement, tous lep 
Officiers de la Couronne , à révéler 
çe qu’ils fçavent contre le fervice diji 
Roi > fans examiner s’ils s’y fop.t op- 
po fez ,en fecret ? s’ils n’ont pu l’em- 
pêcher , s’ils ont cru que l’avis feroib 
inutile, fans diitingüer' enfin , Prin- 
ce^ 

•** ? 
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ce Ami' : 3 /Maîttfe p Bienfaiteur. 
Malheur à ceux- que leur étoilé & cet- 
te diverfité de devoirs mfettertt^à «né 



Jtfilt* i \ iaiuiuai - 

mations foïTeht rapportées devant" lé 
Roi. ' Lé Prëfident de Belfié vre > de* 
puis i Premier Préfide.nt , & xf&U 
mPautTe encore , eurent la loree dedi* 



lajümce, parcewçiies ne *e üototocui 

pa$.. : 

aufmi’alors àVoit épé trn w/etV^enwi 
•cômnièdçà à . ne plfe, ^ twr qü’tfiï 
de pitié’. ;§ EftWmois de tafips de 

Pânriéè 1 639. il perdît lé : Dira de Can- 
dale fon fils aîné , il vit condamner i 
:tnort îe iècpnd » à cjûi H -ayok . attaché 
fe’n.cœ'ùr & ’ toutes fefc - elpCr^wes v& 
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tiré parole du Cardinal dé Richelieu * 
pour récompenfe de tous lès fer.vices> 
qu’il laiflTeroit la vieilleffè defon pere en 
repos. Les ordres fqi virent auili-tôt 
pour lé ! réléguer premièrement, à- là 
Maifon de Flaflàç > ÿuis à Loches •> 
ioù il finit ht vie quélbués années apiréÀ 
Sa fermé té fut telle clans te grand âge» 
qu’aprés avoir fatîsfait'en la dérrtiéré 
maladie à tout ce qu’on pouvoit défirer 
de lui pour la confcience , fans Orgueil 
ni fans foihlefle é -car il avoir de tout 
temps dé la Religion & de la Foi? il 
'ne lui échappa rien à l’égard dü ‘Car- 
dinale quPné: ftrt tout enfemble 8 t 
Chrétien- » St Noble. Il ordonna 
que l’on recommandât aii Roi' les deux 
enfans du Duc de la Valette , qui 
avoient inionneuvVdeîui appartenir'. 
C’ètoient: ceirxrdti prerfiier'rnariage > 
cat rlii'ehéutppiîirclu fécftnd *. quel- 
qu’un lui fugg^ntittlé fairefaire lé fnfc- 
ip e-afiicp Auprès tfu . iVifriift/èV donrib 
pouvoir ' é fï ■ conriu y kf>rës y avoir 
r penfé quelques' momens , il fé iconténta 
dé répondre" doucement ; ’Je fuis foîi 
féryitetff fÿns pouvoir (eréfoudre à lui 
faire 1 au'dtjpé . dèmah dé . Il ' tri onru t Ib 
4 3 V Jàriviér 41642V âgë^dé quattevfrigt- 
-hbic atitÿ ré nè tantTo&véri t au milieu de 
lés iér^mérfib f & • jtd^frès $w#ïés 
brhsdelamort, le nom defon fils de la 

Va- 
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ce AmiV ’Mafcté P • Bienfaiteur. 
Malheur à ceux que leur étoilé & cet- 
te diverfité de devoirs mèttertf à une 

fi terrible épreuve. -Qik>i ,^h il -Jùfl 



fait/ ' lielJ^ramafTOï^rtjuc-jcaïuiw*- 
tnations 1 fuïfent rapportées devint le 
Roi. Lé Prëfident de Belîié vre > de- 
puis y Premier Préfident 5 8c tfifel* 
nu’autre encore ? eurent laforeede^U* 
re qu'ils ne trou voient point déf renvoi 
”Ée grand . nomik é : fui virent la fa^ïé î &; 



«V., ■ i^evieux'ijuc v j-vjçr» 

uftru’alors aŸoit éfé tm ob^;ef ^ermei 
‘cqmniehçà à . ne pttfc, £tre 
dè pitié'. "§' Eiiiix mois de fetfips de 
Pennée 1639. il perdît lé DiredeGan- 
Üale fon fils aîné , il vit condamner i 
mort lefécpnd , à t^in A avoit 1 attaché 
1 èfnjçeé(â 8 c* tîntes -fté r éipérà*M*s k°& 
[hftpiiiïinçjûré^éCai dinaF de M-Vatèpte 

Ion trdrfiéitiéfâs > qu‘o.fi Cray oit évoir 

>fT:ri . n jli.-a Tji^aîftin cucï 

rjj 

$ i^Î 9 * 
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tiré parole du Cardinal de Richelieu > 
pour récompenfe de tous Tes fer vices > 
qu’il laifleroit la vieilleffe de fon pere eu 
repos. Les ordres fuivirent aulli-tôt 
pour lé réléguer premièrement à fa 
jMaifon de Plaiïàç, puis à Loches > 
■où il finit & vie quelques innées apiréÿ. 
Sa fermeté fut telle dans 'ce grand âge > 
qu’aprés avoir fàtisfait en là dérrtiére 
maladie à tout ce qu’on pouvoit defirer 
de lui pour la conscience 5 fans orgueil 
ni fans foibleflfe } car il avoir de tout 
temps de la Religion & de la Foi? il 
ne lui échappa rien à l’égard du Car- 
dinal > qui ne: fut tout enfemble Sc 
Chrétien » & Noble. Il ordonna 
que l’on recommandât au Roi les deux 
enfans du Duc de la Valette , qui 
avoient Fhonneuv de lui appartenir. 
C’étoient: ceux “dti prerfrier” mariage > 
caf il n’en eut point du fécond : quel- 

qu’un liii ftiggjéran; de faire faire le tnt- 
me -office auprès du Miniftre, dont lé 
pouvoir ; éro;t fî connu , aprèsy avoir 
• penfé quelques momens, il fe contenta 
de répondre doucement : Je fuis fon 
fervitetyi fans pouvoir feréfoudre à hti 
faire aucune démon de. Il tdonrut Ib 
15. Janvier 1642. âgé de quatrevingt- 
nUic ans^-j- répètantfoûvent au milieu de 
fes l p/iéf es ; mème j ' & ; itifqttes d'ansMês 
brésdelamort, le nom de fon fils de la 

Va- 
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Valette > qu’il regardoit comme fon 
Martyr. Le Cardinal de Richelieu ne 
luifurvécut pas long temps: il mourut 
le 4. Décembre de la même année âgé 
de 58. ans feulement, laiflfant encore 
aux Courtifans un de ces beaux > mais 
trop fubtils exemples de ce que c’eft 
que fortune , grandeur» faveur > ja- 
mais certaine 5 jamais contente > & 
pour dernier mal, peu de temps pré- 
lente > & long temps paflee. Le Roi > 
qui gémiffoit en fccret du trop de pou- 
voir qu’il lui avoit donné» & de qui 
il avoit toutes chofes à craindre dans 
un plus long avenir, ne crut pas tant 
être privé d’un Miniftre £dé{e, que 
délivré d’un maître fuperbe & inlup- 
portable. Ce fut alors une efpéce de 
mérite à la Cour de n’avoir pas été de 
fes amis. Mais elle changea de face 
pne Fécondé fois peu de mois après par 
la mort du Roi lui^même, arrivée le 
.14. de Mai 164$. Le Duc delà Valet- 
te appelé Duc d’Êfpèrnon depuis la 
mort de fon pere, revint d’Angleterre» 
fe remit àla Conciergerie du Palais» de 
Paris > & fut abfous tout d’une voix 
par le Parlement » avec l’applaudiflc- 
mént génér aides. Grands & du Peu- 
ple. Pçrfonné que je ïçache > de 
^quelque cpftgdération > korsle Çardi- 
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ml en cet endroit , ne s’en cil pris à lia 
du mauvais fuccés de Fonrarabie : Et 
•quand à la prétendue intelligence ou 
confpiration avec les deux Princes » 
bien loin de fe la reprocher à lui mê- 
me ? il mettoit cette avanture entre Tes 
meilleures avions > puis que maltraité 
& opprimé > c<hnme il prétendoit 3 par 
Je Cardinal , au point qu’on l’a vû , il 
avoit réfifté à la tentation de fe délivrer 
lui-même > & le Duc fon pere > par 
une Guerre Civile la plus grande & la 
plus dangereufe de toutes celles de ce 
temns-Jà 3 fi l’un & l’autre y euflent 
voulu entendre. 

Comme le Cardinal de Berulle eft 
mort en odeur de Sainteté > & que tous 
ceux qui l’ont connu lui en ont rendu le 
témoignage excepté le Cardinal de Ri- 
chelieu \ il eft d’extrême importance 
<jue le Public foit informé des motifs 
qui peuvent avoir obligé le même Car- 
dinal de Richelieu d’écrire dans la di- 
xiéme page de fon Teftament ces pro- 
pres termes. Vôtre Majefté eût par ce 
-moyen affranchy pour jamais la Na- 
tion des Grifonsde la Tirannie de la 
Nlaifon d’Autriche ? fi Fargis fon Am- 
Baffadeur en Efpagne n’ett.c à la follici- 
tation du Cardinal de Berulle , fait 
.( ainfi qu’il l’a. confeffé depuis; iàns vô- 
' Partie. II. L tre 
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trc fçu ? & contre les ordres exprès de 
•V. M. un Traité fort defavantageux» 
auquel vous adhérâtes enfin , pour plai- \ 
re au Pape? qui prétendoit être aucu- 
nement intércffé dans cette affaire ; & 
dans la quatorzième page ? le Cardinal 
de Berulle <Sc le Garde des Sceaux de 
Marillac , confeilloient à V. M. d’a- 
bandonner ce pauvre Prince ( il parle 
du Duc de Mantouc)à l’injumce&à 
l’avidité infatiable de cette Nation en- 
nemie du repos de la Chrétienté ( il 
veut parler des Efpagnols ) pour empê- 
cher qu’elle ne le troublât } le reftc de 
vôtre Confeil fut d’avis contraire ; tant 
parce que i’Efpagne n’eût ofé prendre 
une telle réfolution incontinent après 
avoir fait un Traité d’union entre les 
Anglois y que quand même elle eût 
pris un aufïi mauvais Confeil j elle 
n’eût fçû arrêter le progrès de vos def- ‘ 
feins. 

II ne faut qu’avoir une légère inftru- 
&ion des principales affaires arrivez fous 
le Régne de Loui s XIII. pour fçavoir 
que les Cardinaux de Berulle & de Ri- 
chelieu étoient tous deux attachez aux 
intérêts de la Reine-Mere Marie de 
Médicis j & qu’ils vécurent en parfai- 
te intelligence jufqu’à l'année 1622. que 
furvint la Guerre du Pont de Cee. 

Tous 



Digitized by Google 




D U C. DE R I C H E L. 24$ 
Toiis les ferviteurs de la Reine- Merc 
s’éroient attendus que le Cardinal de 
Richelieu à qui cette Princeife avoic 
donné l’Ordre & le Pouvoir de Con-- 
clurre un accommodement avec les. 
Minières du Roi fon tils> ménageroit 
leurs avantages comme les liens propres 
& ne les lailîeroit pas expofez à h ven- 
geance de leurs ennemis qu’ils n’a-, 
voient irritez que pour être demeures 
fidèles à la Reine-Mere : cependant le 
Cardinal de Richelieu ne pcnfaqu’à fe 
procurer une place dans le Sacré Collè- 
ge 3 Sc négligea tout le refte. De là 
vint que le Cardinal de Bertille > le 
Maréchal & le Garde des Sceaux de 
Marillac > Monfieur & Madame du 
Fargis & plufieurs autres rompirent en- 
tièrement > & n’eurent plus déformais 
aucun commerce avec lui. En fécond 
lieu , la première affaire considérable 
qui furyinc dans le Confeil de France en 
1624. incontinent après que le Cardi- 
nal de Richelieu y eut entré , fut le Ma- 
riage de Madame Henriette de France 
dernière fœur du Roi avec le Prince de 
Galles. Le Cardinal de Richelieu pré- 
tendit s’en attribuer tout l’honneur > & 
négocia avec tant d’adreflfe qu’il obtint 
des Comtes de Halland & de Carlile 
Ambaffadeurs d'Angleterre des condi- 

L 2 tions 
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fions plus avantageufes à la Religion 
Catholique que n’avoient été celles que 
le Roi de la Grande Bretagne avoit ac- 
cordées aux Efpagnols lorsqu’il avoie 
recherché leur lofante pour le même 
Çrince de Galles. Mais il s’agifloit de 
faire approuver à la Cour de Rome les 
Conventions du Cardinal de Richelieu 
avec les Ambaiïàdeurs d’Angleterre, 
& la chofe paroifloit tout à fait difficile. 
La Cour jetta lesyeuxfurle Cardinal 
de Berulle pour la terminer. Il alla à 
Rome. Il y commença > continua» 
& conclut la célébré Négociation qui 
fe trouve entre les Manufcrits de Lo- 
menie dans la Bibliothèque du Roi. 
Il obtint du Pape tout ce qu’il lui avoit 
demandé , & apparemment il n’en fa- 
lutpas davantage pour exciter la jalou- 
lie du Cardinal de Richelieu. 

Quant au Traité que du Fargis fit à 
Monçon en 1626. avec les Espagnols 
pour ce qui regardoit la Vakeline , il 
faut préfuppoier qu’il y avoit déjà fix 
ans que le même du Fargis étoit Am* 
bafladeur en Efpagnc , & que la Cour 
de France l’y avoit envoyé avant que le 
Cardinal de Richelieu fut entré dans le 
Miniflére , ce qui n’arriva qu’en 1624. 
L’Inftru&ion que du Fargis , en prenant 
congé de la Cour» avoit reçue de M. 
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de Puifieux Secrétaire d’Etat fils du 
Chancelier de Sillery , l’obligeoit à 
traiter avec les Efpagnols aux mêmes 
conditions qu’il le fit depuis à Monçon 
parce que le Confeil d’Etat étoit alors 
dans la réfolution de ne pas rompre 
avec l’Elpagne. Maisle Cardinal de Ri- 
chelieu fit changer cette réfolution & 
le recueil des Pièces pour la juftification 
de ce Cardinal qui furent données au 
Public par M. au Châtelet > foûtient 
en plufieurs endroits que ce Cardinal 
envoyai M. du Fargisdes ordres dire- 
ctement contraires à ceux qu’on lu» 
avoit donnez en France. Mais M. du 
Fargis perfévéra conftamment à nier 
qu’il les eût reçus» & la chofeeft de- 
meurée jufqu’à prefent indécife. Il 
n’eft donc pas vrai qu’il ait confcffé lui- 
même qu’il avoit conclu le Traité de 
Monçon à la follicitation du Cardinal 
de Berulle » à l’infcu du Roi & contre 
les Ordres exprès de Sa Majefté . Car 
de tant d’Auteurs qui ont attaqué Sc 
deffendu la réputation du Cardinal de 
Richelieu , aucun ne s’eft jufqu’à pre- 
fent ingéré d’écrire ce point d’Hiftoire , 
& d’ailleursil n’efl: pas jufte que le mê- 
me Cardinal foit crû fur h feule dépofî- 
tion» puis qu’il s’étoitfi ouvertement 
déclaré contre le Cardinal de Berulle > 

que 
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que fcs Panégyriftes ne laiffent échapper 
aucune occafion de le blâmer fans la 
pouffer aulîï loin qu’elle pouvoit aller. 
Enfin il eft encore moins véritable 

3 uc le Cardinal de Berulle & le Garde 
es Sceaux de Marillac ayent confeillé 
au Roi d’abandonner le Duc de Man- 
touë à l’injuftice & à l’avidité infaria- 
ble des Efpagnols j & tout ce qu’il y a 
d'indubitaole pour ce regard > comme 
les deux Auteurs les plus dévouez au 
Cardinal de Richelieu qui font ceux qui 
ont écrit la Vie& THinoiredefon Mi- 
niftére en demeurent d’accord ? elt qu’à 
la mort de Vincent Duc de Mantouë , 
& lors que le Duc de Nevers lui fuccé- 
da > l’on agita dans le Confeil de Fran- 
ce non pas fil’onappuyeroit le Duc de 
Nevers abfolument parlant *, mais fi on 
l’appuyeroit jufqu’à s’expofer au hazard 
de rompre à fa confi dération la Paix de 
Vervins que le Roi Henri le Grand 
avoit concluë avec l’Efpagne , & il 
pafla à h pluralité des voix que l’on ne 
fe hazarderoit pas de courir ce rifaue. 
Le Cardinal de Berulle qui étoit alors 
des principaux Confeillers d’Etat j ( il 
avoit été de cet avis.) Et il y perfifta juf- 
à- ce que le Cardinal de Richelieu 
eût fait examiner de nouveau l’affaire 
dans le Confçil , & réfoudre que l’on 

fou- 
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foûtiendroit le Duc de Nevcrs contre 
l’Empereur & contre le Roi d’Ffpagnc. 
J1 n’y eut que lix mois de diftance entre 
ces deux délibérations , & on les prie 
toutes deux en l’année 1527 Si le 
Cardinal de Berulle durant l'intervalle 
des mêmes fix mois prétendit qu’il n’é- 
toit point à propos d’irriter les Efpa- 
gnols, il ne fit en cela que fe confor- 
mer à la détermination du Confeil d’E- 
tat de France. Mais on foinient qu’a- 
prés la féconde délibération qui fut de 
protéger le Duc de Mantouë envers & 
contre tous, il n’efl jamais échappé au 
Cardinal de Berulle de blâmer la Guer- 
re où la France entra fur le fujet du Duc 
de Nevers avec l’Empereur & le Roi 
d’Efpagne, & l’on ne fçauroit rappor- 
ter aucune Pièce imprimée ou manuf- 
crite qui le dife. 



F X N. 
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